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NOTICE 

J Dès Ouvrages qui composent les Œuvres complètes de 
M ILLOT, 18 vol. 7/1-1 2, et qui se vendent séparément. 

fr / 

Elémens d’Hisloire Ancienne, 4 vol. in- 12. ... 10 

d’Histoire Moderne, 5 vol. iu-12 12 10 

d’Histoire d’Angleterre , augmentés des 

règnes de Georges II et de Georges III, par 

Ch. Millon; 3 vol. iu-12 7 10 

— de l'Histoire de France, augmentés d’un 

Supplément sur le règne de Louis XV, conti- 
nués jusqu’à la mort de Louis XVI , par 

Ch. Millon; 3 vol. in-12 7 10 

Histoire littéraire des Troubadours; 3 vol. in-12. 7 10 



Les mêmes Ouvrages, beau papier; 1 5 vol. iu- 3 .° . 60 

Idem sur carré fin d’Augoulême 90 

L'iu-8. 2 11e se vend pas séparément. . 
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É L É M E N S 

D'HISTOIRE 

G É N É R A LE, 

DOUZIÈME ÉPOQUE. 

HENRI IV. 

Les maux de la France réparés par un 
bon Roi. 

Depuis l'an 1 58g , juf qu'au m'infère du cardinal 
de Richelieu en i6zq.. 



CHAPITRE PREMIER. 

Henri IV en guerre avec les ligueurs. — Il abjure 
le calvinifme , & la ligue s'affaiblit. 

T rois fils de Henri II avoient règne l’un Droit de 
après l’autre, & n’avoient point laifle d’enfans. ” uronne^ '* 
Henri de Bourbon , roi de Navarre, defeendant 
Tome IV. A 
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2 Histoire moderne. 

de faint Louis , n’étoit parent du dernier roi 
qu’au vingt-deuxième degré. Cependant la cou- 
ronne lui appartenoit, en qualité de premier 
prince du fang. Le ciel fembloit avoir difpofé 
les événemens, formé fon cœur & fon efprit , 
pour le rendre le modèle des rois de France. 
Ses défaiits , que nous ne dillimulerons pas , 
étoient ceux d’une ame tendre & fublime. 

Ses belles Valeur héroïque ; fagacité admirable , bonté 
<llul "‘ s ' généreufe , amour de la gloire & de la patrie ; 

franchife , droiture, économie , talens pour les 
affaires , habitude du travail , aimable & noble 
lîmplicité : tout devoit lui attirer l’hommage 
volontaire des peuples, obligés de lui obéir par 
Obftaclet ls droit de fa naiffance. Mais fa religion , quoi- 
Ê^n. ^ I£h * qu’il ^t c'alvinifte fans entêtement, terniffoit aux 
yeux de la plus grande partie du royaume fes 
excellentes qualités , au point de faire violer 
à fun égard une loi fondamentale , que l’on 
eût refpedée en faveur d’un princç enfant, imbé- 
cille , ou même d’un méchant prince , fi le 
fanatifme n’eût pas jeté les François dans le 
délire. 

içSç Le duc de Mayenne, chef de la ligue après 
Le auc de la mort de fes frères dont il n’avoit pas l’aéèivité 
chet' CU de la & l >au d ace , auroit pu prendre le titre de roi : 
i'ü ue - H aima mieux le faire donner au vieux cardinal 
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XII. ÉPOQUE. 3 

de Bourbon , toujours prifonnier. Henri IV , 
abandonné du grand nombre , réduit à fix mille 
hommes , de trente mille qui avoient com- 
mencé le fiège de Paris , fe retire vers Dieppe. 
Mayenne le pourfuit avec une armée trois ou 
quatre fois plus forte , & perd la bataille d’ Ar- 
ques. Le vainqueur remporte l’année fuivante 
une viétoire complette à Ivri. C’eft-là qu’avant 
l’aéHon , il dit aux troupes ces belles paroles : 
Enfans , fi les cornettes vous manquent , ralliez- 
vous à mon panache blanc ; vous le trouverez 
toujours au chemin de Vhonneur & de la gloire . 
Dieu efi pour nous. En effet , il donna l’exemple 
du courage , en affrontant mille dangers. Il donna 
celui de l’humanité, en criant lorfqu’on pourfui- 
voit les fuyards : Sauvez les François. Et les 
François pouvoient être fes ennemis ! 

Paris fut bientôt bloqué. La haine des ligueurs 
y éclata d’autant plus contre le roi , qu’il fe 
montroit plus digne d’amour. Le cardinal de 
Bourbon venoit de mourir. A cette nouvelle, on 
décide en Sorbonne ( car les théologiens déci- 
doient tout) que Henri, hérétique , relaps & 
excommunié , ne peut être reconnu, quand même 
il fieroit abfous des cenfures. Le parlement, privé 
de fes meilleurs membres , approuve un décret 
fi horrible , & défend fous peine de mort toute 

Aij 
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4. Histoire moderne. 

propofition d’accommodement avec Henri. Un 
régiment de prêtres & de moines , armés de 
cuirafles & de moufquets, parcourt les rues pour 
animer la populace , déjà trop furieufe. La 
famine devient infupportable : on fait du pain 
avec des os de mort , réduits en poudre. La 
palme du martyre, que la Sorbonne a promife, 
encourage de malheureux enthoufiaftes ; tandis 
que les moines, qui la prêchent, ne fentent 
guère les befoins. On vifite les couvens , on y 
trouve des provifions , qui foulagent un peu 
la misère d’une populace famélique. 

Bonté excef- Si Henri avoit été fans pitié pour ces 
pour ici l'ari- furieux , il étoit sûr de prendre la capitale , où 
deux cents mille hommes languifïoient dans le 
befoin. Mais j'aime rois mieux n'avoir point de 
Paris, difoit-il , que de l'avoir tout ruiné par la 
mort de tant de perfonnes. Il laifle aux bouches 
inutiles un libre pafTage ; il permet à fes officiers 
& à fes foldats , de faire entrer des rafraîchifie- 
mens pour leurs amis. Par cette bonté de père, 
que la rigueur des armes ne permet point en 
de telles circonftances , il s’expofe à perdre le 
fruit de fes travaux, & à prolonger la guerre 
civile. 

Alexandre Philippe II, roi d’Efpagne, portoit fes vues 
ncPaiii. ' fur la couronne de France. Il protégeoit la ligue ; 



« 
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XII, ÉPOQUE. X 

mais ne lui envoyoit que des fecours médiocres , 
afin de la tenir affujettie à fes deflfeins. Craignant 
que la prife de Paris n’entraînât tout » il ordonna 
au duc de Parme d’y conduire Ton armée. Ce 
grand général quitte les Pays-bas , où le jeune 
Maurice, fils & fucceffeur du prince d’Orange 
aflTafiîné, foutenoit par fes efforts la république 
hollandoilè. A fon approche , Henri lève le 
ftcge pour aller combattre. Paris eft délivré. 

Farnèfe , qui ne devoit rien fouhaiter de plus, 
évite lâgement le combat ; & retourne aux 
affaires prenantes de fon gouvernement des 
Pays -bas. * Cependant la lîtuation du roi eft Trifte fitui- 
déplorable. Sans argent , il voit fes troupes ü.° u<le Hen ' 
abattues , prêtes à quitter les drapeaux. Un 
jour même , il n’a pour dîner que la table du 
furintendant , François d’O , plus occupé de 
fon bien-être que des befoins du fouverain. 

D’autres malheurs fuivirent ce revers. Le ^Invafîon «lu 
duc de Savoie , non content du marquifat de Toie. 
Saluces , voulut envahir le Dauphiné & la, 
Provence. Lefdiguicres , grand capitaine , fauva 



* Les Hollanduis lui avoient fait lever le liège 
de Berg-op-Zoom -, s’étoient emparé de Bréda par 
furprife , & devenoicnt plus redoutables de jour en 
jour. 

Aüj 
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6 Histoire moderne. 
le Dauphiné ; mais la Provence reçut le duc 
avec des tranfports de joie : le parlement d’Aix, 
emporté par un vertige trop commun, le nomma 
lieutenant ■ général fous la couronne de France. 

Grégoire XIV , de Ton côté , ordonna fous 
peine d’excommunication , de quitter le parti 
d’un prince hérétique & privé de tous fes domaines. 
Il lit plus : il envoya aux ligueurs des troupes 
& de l’argent. De l’argent envoyé de Rome 
en France ! ce n’eft pas le moindre phénomène 
de ce temps -là. Philippe comptoit déjà fur la 
couronne, ou pour lui-même, ou pour fa fille. 
Si les Seize avoient eu autant de conduite que 
d’audace, il y feroit pcut-ctre parvenu , du 
moins en paflant , jufqu’à ce que la nation fentit 
toute la honte du joug étranger. 

, Ces fougueux rebelles, ne connoifïant aucun 
.frein, prétendant faire la loi au duc de Mayenne 
‘ comme aux autres , fe creufoient un précipice 
par leurs excès mêmes. Le parlement n’ayant pas 
condamné à mort un homme qu’ils vouloient 
perdre , ils firent pendre trois magiftrats , en 
particulier Briffon , qui exerçoit la charge de 
premier préfident. Mayenne irrité arrive , prend 
en fecret de fages mefures , livre au bourreau 
quelques-uns des plus furieux, chafle'Buflî-le- 
Clerc de la Baftille ; & réprime ainfi une fuêiion 
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XII. ÉPOQUE. 7 

déteftablè , dont toute la force venoit de la 
démence du fanatifme. 

Les affaires du roi n’en avançoient pas davan- Hcr» aff.cge 
tage. Des fecours d’Angleterre & d’Allemagne 
le mirent en état d’alliéger Rouen. Mais il y 
trouva une réfiftance opiniâtre ; & Iorfqu’il 
efpéroit d’en triompher , il eut le chagrin de 
voir le duc de Parme lui ravir encore fa proie. 

Il leva le fiège , brûlant de fe venger par Le duc de 
une bataille. Farnèfe , pourfuivi & preffé dans 
la Normandie, lui échappa en paffant de nuit 
la Seine fur un pont de bateaux. Sa retraite fut 
d’autant plus glorieufe, que Henri l’avoit jugée 
impoflible. Peu de temps après, mourut en Mon de ce 
Flandre ce grand général , âgé de quarante- c 8 i* nd 8cnt 
fept ans. Ses vertus relevoient l’éclat de fes 
talcns militaires. Perfonne n’eut été plus propre 
à ramener les Provinces -unies fous la domi- 
nation d’Efpagne , s’il y avoit eu du remède 
aux maux qu’avoient faits le defpotifme & la 
perfécution. 

Le duc de Savoie perdit bientôt la Provence; Bouchage 
& Lefdiguières difîipa les troupes du pape, fans ^cTiJ 0 '* ca ' 
que l’acharnement des ligueurs parût s’affoiblir. 

Un trait peint encore la folie du fièclc. Le comte 
de Bouchage, frère du duc de Joyeufe, s’étoit 
fait capucin en iyS’7. On l’obligea fous peine 

A iv 
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8 Histoire moderne. 
de péché mortel, de quitter l’habit monaftique 
pour fe mettre à la tête de l’armée. Sa vocation 
pour les capudns (chez qui il rentra enfuite), 
prouve bien qu’il n’étoit pas un Alexandre Far- 
nèfe ; mais elle étoit propre , fans doute , à 
infpirer de la confiance & de l’enthoufiafme 
aux ligueurs. 

Ce parti reçoit toujours l’imprefiion de la 
cour de Rome. Clément VIII ( Aldobrandin ) 
fuivant les traces de Grégoire XIV , tenoit à 
Paris un légat qui dirigeoit les mouvemens. 
Une bulle exhorte les François à l’éleétion d’un 
roi. Mayenne convoque les états généraux. Dans 
cette aflemblée , où les ligueurs croient repré- 
fenter la nation , le légat demande un ferment 
de ne jamais recevoir Henri , quand même il 
abjureroit l’héréfie. Nous avons vu la Sorbonne 
même en faire un devoir. Le duc de Féria, 
ambafiadeur de Philippe II , demande qu’on 
mette fur le trône l’infante d’Efpagne , qui 
épouferoit le jeune duc de Guife. On fouloit 
aux pieds les lois du royaume; on alloit fe donner 
pour maître un étranger. Le parlement fortit 
enfin de fa léthargie ; il rendit un arrêt conforme 
à la loi falique, qu’aucun prétexte de religion 
ne pouvoit anéantir. Plus ces magiftrats s’étoient 
égarés , plus l’arrêt confondit les féditieux. 
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XII. ÉPOQUE. 9 

Mais fi Henri IV petfiftoit dans fa religion , 
une barrière infurmontable s’oppofoit à fes droits 
& à fcs efforts. Il le fentoit. Sans celle il avoit 
déclaré qu’il defîroit fincérement de s’inftruire ; 
qu’il étoit prêt à prendre le parti de la vérité , 
dès qu’on l’auroit détrompé de l’erreur ; que la 
guerre implacable qu’on lui faifoit, étoit la 
feule caufe qui l’empêchât de s’occuper de ce 
grand objet. Rien de plus jufte que fes plaintes. 
Le légat, les Efpagnols , les enthoufiaftes avoient 
pouffé l’obftination , jufqu’à rejeter un projet de 
conférences entre les catholiques des deux partis. 
Ces conférences s’étoient pourtant tenues à 
Surêne, fans rien produire d’avantageux. 

Les catholiques attachés au roi commençoient 
à fe plaindre de fa perfévérance dans le calvinifme. 
Les calviniftes modérés lui repréfentoient la 
nécefîité d’un changement : ils difoient que le 
canon de la mefïè étoit néceffaire pour triom- 
pher des rebelles. Même parmi les minières de 
la réforme , quelques-uns levoient les difficultés, 
en avouant qu’on pouvoit faire fon faîut dans 
l’églife romaine. Enfin il conféra un ou deux 
jou r s avec des évêques ; il fe décida : il fit 
abjuration à Saint-Denis , en préfence d’une foule 
de Parviens. On courut à cette cérémonie, quoi- 
que le légat , mettant le comble aux excès de 
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io Histoire moderne. 

la cour de Rome, eût défendu d’y affilier fous 

peine d’excommunication. 

f C miUtt ' i' Si P°htiq uc » comme on r.e peut guère 

po tuit en en douter , eut beaucoup de part à la conver- 
lion du monarque, jamais peut-être elle ne fit 
un plus grand bien au royaume. Quelle efpérance 
pouvoit-il y avoir de finir autrement la guerre 
civile ; puifque des ligueurs effrénés faifirent 
ce moment pour redoubler leurs efforts ? Un 
curé de Paris prêcha neuf fois contre l’abfolution 
donnte au roi par l’archevêque de Bourges. Un 
cordclier favoyard, traitant le même fujot, ex- 
horta fis auditeurs à prier dieu, que le pape fût 
infenfible aux infhnees du Béarnais , & refusât 
de l’abfoudre. Un évêque de Senlis, prédicateur , 
promit en chaire de prouver que le Béarnois étoit 
bâtard & indigne de la couronne. Un batelier, 
nommé Barrière , fut convaincu d’avoir voulu 
alfafiincr ce bon prince , & nomma quatre prêtres 
ou religieux, comme inlligateurs du parricide. 

M9-». Plenri ayant été reçu dans la capitale en ijpq., 
J.li cLio ) r % na l ant f" a honte & fo n zèle , Jean Chatel , 
jeune fanatique, le bleffa d’un coup de couteau 
à la gorge. L’affaffin , dans l’interrogat-oire , 
allégua la doctrine du tyrannicide , qu’il avoit 
apprife chez les jéfuites , fes maîtres , &: qu'il avoit 
entendu prêcher ailleurs. Les jéfuites feuls ( avec 
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XII. ÉPOQUE, 
les capucins ) s’étoient d’abord obftinés dans la 
révolte , jufqu’au jugement du pape. Nouveau 
motif de les croire plus dangereux. Le parlement Banniffirment 
les bannit, & fit pendre leur bibliothécaire Gui- 
gnard , chez qui l’on trouva des libelles contre 
le roi , écrits de fa main. Cette fociété , en 
butte à la haine , non-feulement des religion- 
naires , mais d’un grand nombre de catholiques , 
éprouvoit déjà tous les jours , combien l’efprit 
national étoit difficile à concilier avec fon efprit de 



corps. 

Remarquonsici,foitpourl’honneurdeslettres, la ryfc» 
foit pour l’utilité générale , qu’on attribue en employés uti- 
grande partie la décadence de la ligue à quelques «^îa'lipwî 
écrits ingénieux , fur-tout à la Satire Ménippée. 

La raifon & le ridicule démafquèrent fon abfurde 
fuperftition , & fa détcftable politique. Le ridicule 
pénètre; la raifon éclaire : tout leur cède tôt ou 
tard. C’efl ainfi qu’une foule d’abus s’eft évanouie 
infenfiblement. Ceux qui avoient intérêt à les 
maintenir , ou qui fe croyoient obligés de les 
défendre, s’efforcèrent en vain d’enchaîner la main 
des auteurs , & de fermer les yeux aux ledeurs. 

A moins de détruire le goût de la leciure, ils ne 
pouvoient qu’exciter, par leurs oppofitions , la 
liberté des uns , la curiofité des autres. La plupart 
des ouvrages , dont l’utilité eft aujourd’hui 
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reconnue , & dont les gouvernemens adoptent 
les principes , ont efiuyé des condamnations 
fl étrillantes. Combien n’importe-t-il donc pas 
de favorifer la noble & courageufe paflion 
d’inftruire les hommes , de meme qu’il importe de 
reprimer la criminelle manie de les corrompre? 
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CHAPITRE II. 

Abfolution du roi à Rome. — Traité de Vervins. 

— Fin de Philippe II. — État de l'Efpagne 
& de l'Empire. 

De puis deux ans que le roi étoit catholique, 
il follicitoit toujours Ton abfolution à Rome : 
fans une abfolution du pape, un fouverain ex- i<9 S . 
communié ne pouvoit défarmer le fanatifme. Les . ! Kcnrl l v 
prétentions romaines, la politique efpagnole , p^cicmtut 
faifoient naître mille & mille difficultés dans une 
affaire fi fimple. Du Perron & d’Offat ( depuis 
cardinaux ) , ambaffadeurs de France , eurent 
befoin d’une dextérité infinie , pour mettre à 
couvert l’honneur & les droits de la couronne. 

On auroit voulu qu’elle femblât être un don du 
pontife. ClémentVHI, dont les refus en toute autre 
circonftance euffent été funeftes au faint-fiège , fe 
borna enfin à des conditions moins odieufes. A quelle» 
Une des principales fut la publication du con- C01 û s ‘ 
cile de Trente, & l’obfervation de fes décrets, 
excepté les articles qui pourroient troubler la 
tranquillité publique , fuppojé qu’il y en eût. 

Il eft affez fingulier de voir Henri IV 7 obligé , 
par pénitence, de dire le chapelet tous les jours, 
les litanies tous les mercredis , le rofaire tous 



l 
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14. Histoire moderne. 

les famedis j &c. Pendant la cérémonie de l’abfo- 
lution, les ambaffadeurs à genoux reçurent, félon 
l’ufage, des coups de verges de la main du pape , 
à chaque verfet du Miferere. C’eft une imitation 
allégorique de la manière dont les Romains 
affranchifToient leurs efclaves. 

L« chefs de Sans doute, ces formalités humiliantesparurent 
mis^après^dc abfolument néceiïaires , puifque le roi témoigna 
nouveaux et- b eaucou p d e contentement. Les prétextes de 
révolte manquoient aux ligueurs: la ligue devoit 
tomber. Cependant Mayenne , foutenu par Phi- 
lippe II, diflféroit de fe foumettre , pour obtenir 
tous les avantages qu’il défiroit. On déclara la 
guerre à l’Efpagne , quoique l’on fut peu en 
état de la foutenir. Les commencements en 
furent malheureux. Le comte de Fuentès , qui 
commandoit alors dans les Pays-bas, s’empara 
du Catelet , de Dourlens & de Cambrai. Henri 
alla combattre Mayenne, dans fon gouvernement 
de Bourgogne. Il y trouva une armée efpagnole , 
& la battit à Fontaine-françoife , où, avec une 
poignée de combattans, il affronta les plus grands 
périls. Cette témérité lui avoit réuffi plus d’une 
fois; elle étoit cependant blâmée, avec raifon, 
par les meilleurs officiers , parce que les fuites 
_ en pouvoient être affreufes. Mayenne fe fournit 

en iyp<5. Il obtint trois places de fureté, & le 

* 
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généreux monarque fe montra plutôt fon ami 
que fon vainqueur. Le duc de Mercceur, autre 
prince de la maifon de Lorraine, gouverneur 
de Bretagne , s’obftina dans la révolte juf- 
qu’en iyp8. 

Tous les chefs de la ligue vendirent chèrement 
leur foumillion. Mais les guerres civiles avoient 
tellement ruiné le royaume, qu’on ne pouvoit 
trop acheter la fin des difeordes. Ce que le roi 
promit, il le tint fidellement, lors meme que 
fon autorité affermie fembloit lui permettre de 
manquer à fa parole. Exemple de probité d’au- 
tant plus digne d’admiration , qu’en acquittant 
des promeffes fi onéreufes , il fut encore foulager 
fes peuples & faire fleurir fon royaume. 

Indiquons les événemens de la guerre, pour 
nous arrêter enfuite au fpeéiacle de la félicité 
publique. Le comte de Fuentcs avoit remis à 
l’archiduc Albert , le gouvernement des Pays- 
bas. Quoique le prince eût du mérite, on pou- 
voit regretter le grand général. Cependant un 
officier françois , au fervice des Efpagnols, leur 
procure la conquête de Calais. Ils y ajoutent celle 
d’Amiens , par la faute des bourgeois , qui 
avoient voulu fe garder, & qui fe laifsèrent 
furprendre. Mais Henri , ayant trouvé , non 
fans peine , le moyen de payer des troupes , 
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1 6 Histoire moderne. 
reprend en héros cette place. Il réduit à 
l’obéiffance la Bretagne & le duc de Mercceur , 
& calme bientôt les alarmes des bons François. 

Les proteftans lui donnoient alors prcfque 
autant d’inquiétude que les ennemis. Il leur avoit 
accordée , ce que les catholiquesfagcs jugeoient 
eux-mêmes néceffaire, la liberté de confcience. 
Ce n’étoit pas allez pour eux : foit chagrin 
de Ton abjuration , foit ardeur de l’efprit de 
feéte, foit mécontentement de n’étre pas favorifés, 
ils le fatiguoient de demandes féditieules , au 
point de faire craindre une révolte. Dans fon 
voyage de Bretagne , il crut devoir les fatis- 
fairc, pour éviter de plus grands maux. Ce fut 
le motif du fameux édit de Nantes, qui leur 
alTura, .outre l’exercice public de leur religion 
dans pluficurs villes, la faculté de pofféder toute 
efpèce de charges, des places de fureté pour huit 
ans , & des penfions pour leurs miniftres. Les cris 
du clergé , des doéteurs , des prédicateurs , furent 
inutiles. La réfiftance du parlement céda aux 
raifons du prince. Il fit comprendre aux magif- 
trats , que la paix de l’état étoit le bien de 
l’églifc ; & que le grand objet du gouvernement 
devoit être d’infpirer à tous , catholiques ou 
non , les fentimens de citoyen , compatibles avec 
la différence de culte. 

Cependant 
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Cependant le roi d’Efpagne, vieux, infirme, Philippe n, 
fe laffoit d’une guerre qui lui abforboit des !lj un r 'i 
iommes immenres. Elifabeth, reine d’Angleterre, neufe - 
quoique mécontente de la converfion de Henri, 
lui continuoit Tes fecours, ainfi qu’aux Provinces- 
unies. La manne Angloife devenoit plus redou- 
table de jour en jour. L’amiral Effingham , 
accompagne' du comte d’Efiex, nouveau favori 
• de la reine , attaqua & battit les Efpagnols 
jufques dans la rade de Cadix. Cette ville fut 
pillée. On eftima plus de vingt millions de ducats 
la perte des ennemis. L’ambition de Philippe 
ne gagnoit rien à troubler l’Europe; il n’efpéroit 
plus de régner en France, ou d’y faire régner ' 
fa fille; le pape exhortoit les puiflances à défar- 
mer , & les négociations étoient ouvertes. 

La cour d Efpagne ne voulant pas reconnoître Hrnri trî ; te 
la république de Hollande, ni Élifabeth fe déta- ^ïp ' 1^ ' : “ lent • 
cher des Hollandois, la néceflité forçoit Henri 
de traiter féparément. Il expofa fes raifons aux 
alliés fans feinte, fans finefTc ; & décidé par les 
befoins de l’état , il conclut le traité avantageux Paix deVer _ 
de Vervins, qui le remit en pofTe/lîon de tout vins- 
ce que les Efpagnols avoient pris en Picaraie. 

Philippe II mourut peu de temps après , âgé Mo.t de Phi. 
dc foixante & douze ans. Sombre, jaloux , dé- lippe ,L 
liant, vindicatif, dillîmulé, foupçonneux, cruel r ? on<:ara<ae ~ 
Tome llf. % rj 
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mêlant l’hypocrifïe au zcle, la me'chanceté à 
l’ambition ; s’il eut de vafles talens politiques , 
une application infatigable aux affaires , une 
profonde connoifTance des hommes, une puiflance 
& des richefles prodigieufes ; il n’eut certaine- 
ment pas le vrai mérite d’un roi. En effet , fon 
règne de quarante-deux ans produifit des cala- 
mités fans nombre , que fes propres fujets 
s* tyrannie, partagèrent avec les autres nations. Tyran farou- 
che & implacable , il vouloit régner par la 
terreur. Les grands de fa cour , fes miniftres , 
n’étoient que des efclaves à fes pieds. Un jour 
que le duc d’Albe ofa entrer dans fon cabinet 
* fans être annoncé : Quelle hardiejje ; s’écria-t-il 
d’un air foudroyant, vous mériteriez la hache. 

Scs vadtsen- Pour juger de la fauffe politique de ce prince, 
S- e, ’ û “ qu’on examine fes entreprifes, fes moyens & 
fes fuccès. Il veut aflervir les Pavs-bas , écrafer 
l’Angleterre, fubjuguer la France, forcer les 
fedaires à recevoir le joug de l’ancienne religion. 
Il prodigue , de fon aveu , cinq cents foixante- 
quatre millions de ducats pour y réuflïr. Cepen- 
dant la république hollandoife s’établit contre les 
efforts de fon defpotifme : l’Angleterre triomphe 
de fes armemens , & lui porte des coups dange- 
reux ; la France , malgré les guerres & les 
diffenfions qu’il y allume , fe réunit fous les 
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lois du légitime fouverain. A la vérité , l’in- 
quifition conferve en Efpagne la foi catholique , 
mais en brûlant les citoyens , en dépeuplant le 
royaume , en y enchaînant la raifon & le génie : 
enfin elle y rend malheureux , par la défiance , la 
crainte , le bigotifme , la fuperftition , & la mine 
des vertus fociales, un peuple capable de mériter 
les plus grands éloges. 

Ce royaume , comblé des faveurs de la nature , Comment 
tombe dans un état de langueur, qui n’étonne trouve ruinée 
plus quand on réfléchit. Au premier coup-d’œil , lors de *’A» 
il femble que la conquête de l'Amérique devoit 
lui ouvrir une fource inépuifable de profpéjités. 

Idée faufle. Les tréfors du nouveau monde attirant 
l’avarice des Efpagnols, ils défertent leur patrie , 
ils abandonnent l’agriculture , les manufa&ures ; 
ils oublient que les vrais biens font les pro- 
duirions de la terre , & les fruits d’une induftrie 
laborieufe. Une opulence paflagère les plonge 
dans l’abîme de luxe & de mollefle. Les mœurs 
fe corrompent ; une fierté fouvent ridic-ule éteint 
l’amour du travail. Qu’arrive-t-il? A mefure 
que l’or & l’argent deviennent communs , les 
denrées & la main-d’œuvre hauflent de prix. Le 
néceflaire qu’on ne trouve plus chez foi, il faut 
le chercher ailleurs ; il faut le payer à d’autres , 
le payer au gré de ceux qui le vendent. Ces 

Bij 
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richefles coulent rapidement hors de l’état & 
n’y laifTènt que les vices, la flérilité & la misère. 
Philippe II, qu’elles mirent d’abord en fituation 
de tout entreprendre , fe trouva réduit à ne pou- 
voir acquitter Tes dettes. 

Sous Philippe III fon fils, prince incapable , 
fous Philippe la monarchie cfpagr.ole déclina toujours. Les 
favoris régnèrent. Le duc de Lerme , premier 
miniftre , trop foible lui-meme pour foutenir le 
fardeau du gouvernement , s’en déchargea fur 
Caldéron , homme forti de la poulfière. Le 
clergé, qui n’avoit déjà que trop de pouvoir, 
en acquit davantage. Prefque tout le gouverne- 
ment roula fur de faux principes ; & de l’ex- 
trême grandeur à la décadence , il n’y eut qu’un 
pas pour l’Efpagne. La fortune des empires 
peut fe comparer à celle des particuliers : en 
palfant un certain point d’élévation, elle tend 
à fa ruine , lorfque la fageflfè n’en cimente pas 
les fondemens. Mais il eft fi difficile d’allier la 
fagelfe avec la fortune ! 

la branche C’étoit un bonheur , finon pour l’Allemagne , 

impériale lan- , 1 

guidante fous du moins pour le relie de 1 Europe , que la 
Rodolphe il. jjj.jHj.jjg j m périale d’Autriche fut languiffiante 
depuis un nombre d’années. L’empereur Rodol- 
phe Il s’occupoit d’aftronomie, de chimie , d’ex- 
périences & de chevaux ; tandis que Philippe II 
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mettoit fout en feu par fa politique. Aufli l’empire 
nous offre-t-il peu d’cvénemens remarquables. 
Seulement la rivalité des religions y excitoit 
des troubles. On voit Gebhard , éleâeur de Gérard , 
Cologne , embrafTer le calvinifme , & fe marier Cologne, cal- 
en 1/85. Le chapitre & la ville fe révoltent p^ 6 ’ 
contre lui ; Grégoire XIII l’excommunie & le 
dépofe ; les proteflans ne lui donnent aucun 
fecours , parce qu’il s’eft fait calvinifte, & non 
luthérien ; il eft battu, abandonné, & va mourir 
à Strafbourg. 

Un empereur qui auroit porté fes vues fur Clément 
l’Italie , n’eut peut-être pas fouffert la réunion Verore 
du Ferrarois à l’état eccléfïaftique. Après la mort ^ io Com “*~ 
d’Alphonfe II, duc de Ferrare & de Modcne , 
Céfard’Eft, fon coufîn germain, étoit fon hé- 
ritier légitime. Clément VUIs’empara cependant 
du Ferrarois & de Commachio , fous prétexte que 
la mère de Céfar n’étant que la fille d’un bour- 
geois, il devoit pafïèr pour bâtard. Le prince, 
trop foible pour réfifter au pontife , renonça par 
accommodement à ce duché , & fe contenta de 
Modène, Rhégio & Carpi , dont Rodolphe lui 
denna l’inveftiture en iy^S. 

fe# 
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CHAPITRE III. 

La France commence à profpérer. — Fin du règne 
de la reine Èlijabeth. — Son gouvernement 
/<*.?<!• 

Sutü , digne V / ue lqu e capable que fut Henri IV de bien 

nv.nmre de # 1 1 

H mi iv. voir , de bien gouverner par lui-même, il avoit 
befoin d’un ami vertueux & d’un grand miniftre, 
pour exe'cuter les defleins que lui infpiroit le 
zèle patriotique. Il avoit trouvé l’un & l’autre 
dans le célèbre duc de Sulli , ( alors le marquis 
de Rofni ) , homme d’un génie extraordinaire , 
d’une ame encore au-deflus de fon génie , accou- 
tumé prefque dès l’enfance à tous les genres 
d’héroïfmc; & qui, chargé de l’adminiftration 
en i , fe montra bientôt un miniftre con- 
fommé. Nous parlerons ailleurs de fes travaux de 
finances , & du fuccès avec lequel il guérit les 
plaies de l’état. Peut-être doit-on l’admirer 
autant comme ami du roi, que comme miniftre. 

Amoars du Trop fenfîble aux attraits de la volupté, Henri 
pouvoit oublier fes devoirs au fein de l’amour. 
La belle Gabrielle d’Eftrées enchaînoit fon cœur. 
Il vouloit l’époufer ; il follicitoit une permiftion 



Digitized by Google 



XII. ÉPOQUE. 23 

de Rome, s pour répudier la reine Marguerite 
de Valois , fameufe par Tes défordres autant que 
par Ton efprit, & dont il vivoit féparé depuis 
long-temps. Gabrielle mourut : une autre maî- 
trefïè lui fuccéda bientôt. Ce fut Henriette 
d’£ntragues , adroite , intrigante, ambitieufe ; 
qui enflamma lesdefîrs par des refus, jufqu’à ce 
qu’elle obtînt une promefie de mariage. Le roi Le mïnîrtre 
montre à Sulli la promefie toute fignée. Sulli , u r " 

pénétré d’indignation , la déchire. Je crois que 
vous êtes fou , s’écrie Henri avec colère ! Il ejl 
vrai , je fuis fou , répond le miniftre ; & je 
voudrois être le feul en France. Lorfqu’il fe croyoit 
difgracié fans retour, après une fcène fi vive, 
il reçut le brevet de grand-maître de l’artillerie. 

Heureux le prince qui fait fe faire un tel ami! 

S’il s’égare quelquefois , du moins la vérité 
l’éclaire & le ramène. La fentence de divorce 
qu’on follicitoit fut accordée ; & le roi époufa 
Marie de Médicis , de laquelle naquit Louis XIII 
en 1601. Mariage infortuné d’ailleurs, par les 
épines que le caraftère aigre & opiniâtre de 
la reine répandit fans cefiè dans le commerce 
conjugal. 

Il étoit temps de.punir le duc de Savoie de (es , goc> 
ufurpations. Henri le prefifoit de rendre le mar- Guerre & 
quifat de Saluces. Le duc vint à Paris négocier, Sue 

B iv 
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ou plutôt intriguer, tromper, fufciter des cabales. 
Il promit, & manqua de parole. On lui déclara 
la guerre. On lui prit la Savoie & la BreflTe en 
trois mois , principalement par les foins infati- 
gables de Sulli. On fit enfuite la paix ; & il céda 
la BrefTe & le Bugcy pour le marquifat de Saluces. 
Quelques uns blâmèrent ce traité. Mais le roi , 
moins ambitieux de conquêtes , que de ce qui 
tendoit au bien de l’état, n’avoit pas befoin d’un 
partage en Italie, & avoit befoin de tranquillité 
pour l’exécution de fes derteins. 

D’ailleurs le duc avoit laifle des femences de 
révolte dans le royaume. Il avoit meme féduit 
le maréchal de Biron , que fes fervices & ceux 
de fon père eurtent rendu infiniment refpeétable, 
fi une hauteur & des prétentions infolentes n’en 
avoient effacé le mérite. Ce feigneur.s’étoit uni 
par un traité avec le Savoyard & avec la cour 
d’Efpagne. Le roi , affiiré de fon crime , ne 
demandoit qu’un aveu pour pardonner. Biron 
ne voulant rien avouer , ni témoigner aucun 
repentir, il le livra enfin à la juftice : exemple 
abfolumcnt néceflairc. Le coupable, condamné 
à perdre la tête , mourut en furieux , lui qui 
avoit cent fois bravé la mort dans les combats. 
Tant il y a loin de la bravoure au courage d’efprit, 
fans lequel il n’exifte point de véritable héroïfme. 
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Élifabeth venoit d’efîuver un chagrin de même Dîfgrace & 
nature , mais plus cuifant. Le comte d’EfloX , Ton tc d’Eflêx , 
favori , voulut être chargé de réduire les Irlan- rabeth. d U 
dois, également fauvages & fanatiques, excités 
à la révolte & par 'es bulles da Rome , & par les 
manèges de la cour d’Efpagne. Avec des forces 
très-confîderables , il échoua dans cette entreprife, 
que le lord Mountjoy exécuta g lorieu ferrent après 
lui. La reine fe refroidit à fon égard , le difgracia ; 
mais on ne doute point qu’elle ne lui eût pardonné 
s’il avoit fu attendre le moment avec fagelïè. Vit , 
impétueux, dans le défefpoir, il confpire, il le 
révolte. On le failit. Son procès fut court. Il eut 
la tête tranchée en 1601. Elifabeth l’aimoit 
encore: il pouvoit obtenir fa grâce; mais il dé- 
daigna les démarches d’un luppliant. La reine ne 
fit plus que languir dans une fombre mélancolie , 
caufée ou par la morwd’EfTex , ou par le dépit de 
voir le roi d’Écoflè , Jacques VI, héritier pré- 
fomptif de la couronne, fixer les yeux & les 
hommages des courtifans. 

Cette illuftte princefife , dont la vie privée ~ ‘ 

fournit matière de cenfure , mais qui gouverna ' Mort d'Éiî- 
toujours en grand roi , mourut dans la fo'xante &b<:th * 

& dixième année de fon âge. Son règne de i> 0 ;nt de 
quarante-quatre ans fut fans guerres civiles , en {£" 
un temps où le fanatifme armoit tant de peuples ^ 'S ne, 
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contre leurs rois. Quoiqu’elle n’accordât point 
la liberté de confcience , quoiqu’elle réprimât 
de temps en temps avec rigueur, & les catho- 
liques devenus fufpeéts , & les puritains , que 
nous verrons fi dangereux fous les Stuarts ; la 
vigilance , l’aéïivité , la fagtfle de fon gouver- 
nement , éteignirent toute étincelle de révolte. 
Prodige admirable , fur-tout fi on réfléchit fur 
le caractère de la nation, & fur le malheur des 
règnes fuivans. 

cjue II efl: vrai que la prérogative royale étoit 
i'io" âTapré- P re ffl ue illimitée fous les Tudors. A la fin de 
«oj-stwe. ce règne, l’abus des monopoles & des privilèges 
exclufifs ayant été fortement attaqué dans un 
parlement; le fameux Bacon , depuis chancelier, 
pofa en principe que la prérogative étoit au-delïus 
de tout examen; qu’elle pouvoit étendre ce qui 
cft reftreint par les lois , «& reftreindre ce que 
les lois permettent. Un autre dit, qu’avec le 
pouvoir de difpenfer des ftatuts , le prince ne pou- 
voit être lié par aucun ftatut. Un autre, fe fon- 
dant fur ce texte de l’écriture , J'ai dit que vous 
êtes des dieux , 'avança que dieu a confié aux 
princes abfolus fon autorité fupréme. Un autre 
poufla l’efprit de fervitude, jufqu’à foutenir que 
tous les biens des fujets appartiennent au fou- 
verain, & qu’il peut en difpofer comme des; 
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revenus delà couronne. Les fentimens de liberté, 
qui germoient déjà dans les âmes , fe manifeftc- 
rent quelquefois ; mais le parlement n’en fut pas 
moins afïujetti aux volontés d’Elifabeth. 

Des tribunaux arbitraires annonçoient un vrai Trîbuntux 

* . arbicraiiet. 

defpotifme. La Chambre étoilée , dont les juges 
étoient révocables au gré de la cour, connoiflbit 
de toute offenfe , de tout défordre , non compris 
dans les termes de la loi commune. La Haute- 
commijjioti , comme nous l’avons déjà obfervé , 
différoit peu de l’inquifition d’Efpagne , foit par 
fon objet, foit par fes procédures odieufes. La 
loi Martèle , néceflaire à la difcipline militaire, 

& qui foumet les foldats à la plus prompte & 
la plus rigoureufe juftice , s’exerçoit dans 
plufieurs occafions fur d’autres perfonnes. 

En un mot , les Anglois u’avoient qu’une 
ombre de cette liberté civ.le , dont ils fe 
glorifient aujourd’hui ; liberté moins heureufe 
qu’on ne l’imagine , fi elle devient une fource de 
cabales & de difcordes. 

Le droit d’accorder ou de refufer les fubfides , Commfnt 
de lever les taxes , ce droit fi précieux à la u 

nation , occafionnoit meme alors de grands abus dèTi'ubiVdct 
de la prérogative. Faute d’argent pour les grâces 
& les récompenfes, Elifabeth prodiguoit les pri- 
vilèges exclufifs , & les étendoit aux marchandifes 
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communes & néceflaires , dont le prix dépendoit 
par-là de quelques particuliers intérefles. Le 
commerce, en proie à la tyrannie du monopole , 
ne pouvoit donc être Ronflant. D’ailleurs, quoique 
le revenu ordinaire de la couronne pafsât cinq 
cents mille livres fterling; les fubhdes étant fort 
médiocres, c’étoit uns néccfiité pour le fouve- 
rain , d’avoir recours aux emprunts forcés , aux 
bienveillances qu dons gratuits exigibles , à 
d’autres reflfourcesdangereufes, que l’on regardoit 
comme des droits , & qui ont été fupprimées 
depuis comme des ufurpations. En un mot , fans 
la plus fage économie, Llifabeth auroit/uccombé 
fous les charges de l’état. 

Une chofe infiniment honorable à fa mémoire, 
c’efl: que, malgré l’exercice d’une autorité ab- 
folue , & d’une févérité fouvent rigide, elle fut 
toujours chère à fes fujets. On a vu comment 
elle animoit leur zèle , leur courage , pour la 
dét'enfe du royaume. La confiance qu’elle témoi- 
gnoit en eux - , augmentoit leur attachement à fa 
perfonne. Je ne croirai jamais de mon peuple , 
difoit-elle , ce que des pères & mères ne voudraient 
pas croire de leurs enfans. 

Les vafles defleins de fa politique tendoient à 
l’abaiflemcnt de la maifon d’Autriche , comme 
ceux de Henri IV. Tous deux avoient conçu 
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le même plan , fans fe rien communiquer. Us 
fe propofoicnt une entrevue, également déftrée 
de l’un & de l’autre , que les épines du 
cérémonial empêchèrent mal-à-propos. Mais 
Sulli tint la place de fon maître en qualité 
d’ambalTadeur. Il nous a lailTé le détail de fes 
converfations avec la reine. On y voit ce 
fyftême d’équilibre entre les puiflances de l’Eu- 
rope , qui fera dans la fuite un des principaux 
foridemens de la politique générale. 

Jacques -VI , roi d’Ecolfe , premier de Les trois 
ce nom en Angleterre , le plus . proche pa- ntTfous^ac- 
rent d’Élifabeth , réunit les trois royaumes , qi;es 1 ‘ 
qu’on appelle ' aujourd’hui la Grande-Bretagne. 

Les trois enfemble vaîoient moins alors , 
félon M. Hume , que l’Irlande feule ne vaut 
actuellement ; & l’Irlande alors étoit , pour 
ainfî dire , la misère même. Quand l’induPtrie Combien ils 
humaine eft excitée par de bonnes lois , rindutirîe P * r 
dirigée par le flambeau de l’expérience & 
de la raifon ; quels prodigieux changemens 
ne peut -elle pas faire dans le monde? La 
Hollande en eft une preuve plus lîngulière. 

Encore pauvre & malheureufe , elle défen- 
doit avec peine fa liberté contre I’Efpagne. 

Sulli négocia en fa faveur auprès de Jacques. 
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Traité en On fît une ligue défenfive pour les Pro- 
Hoi lande, vinces - unies. Elles devinrent bientôt une 
puiflance. 
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CHAPITRE IV. 

Fin du règne de Henri 11^. — Affaires de V enife , 

agne. 

1' andis que la France recueillolt les fruits de Dl '' errrs 

1 . con frira non s 

la meilleure adminiftration , & voyoit renaître comre n«n- 

J ri IV. 

fes forces en refpirant le bonheur ; de nouvelles 
confpirations fe formoient fans ccfTe autour du 
roi. Sa maîtrefïe ( Henriette d’Entragues ) , qui 
l’expofoit à la mauvaile humeur de la reine , fut 
ingrate au point de le trahir. Elle prétendoit 
faire valoir la promefle de mariage , qu’elle avoit 
reçue malgré le zèle du miniftre. La cour 
d’Efpagne fouffloit toujours le feu des cabales. 
D’Entragues le père , fa fille , le comte d’Au- 
vergne, traitèrent avec cette cour. On découvrit 
le complot ; les coupables furent arrêtés & 
condamnés. Henri leur fit grâce. U eut enfuite 
à combattre le duc de Bouillon , qui foulevoit 
les calviniftes. Il lui enleva Sedan , & le lui 
rendit auffi-tôt. Un fi bon roi , fi attentif aux 
moyens de gagner les cœurs , fera toujours 
environné de traîtres & d’afiaflins , jufqu’à ce 
qu’il tombe fous les coups du fanatifme. 
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Cependant, par complaifance pour le pape, 
s u iii contre l’avis de Sulli , malgré les remontrances 
paric ' très-fortes d’Achille de Harlai, premier prélident 
du parlement, il rappela les jéfuites. Le P. Cotton, 
un des plus adroits politiques de leur fociété, eut 
beaucoup de part à fa conliance. En leur ouvtant 
l’entrée de ]& cour , il leur procura le moyen 
d’acquérir bientôt un crédit énorme. 

Fn quoi on Sans doute , on pouvoit tirer des avantages de 

pouvoir cra:n- 1 ü 

dre cette io- l’aâivité & des talens de ce corps voué à l’étude, 

infatigable dans fes travaux. Mais s’il avoit des 

préjugés contraires à l’intérêt de la nation ; s’il 

étoit l’inftrument de la cour de Rome ; s’il de- 

venoit l’arbitre des opinions & des confciences j 

s’il influoit dans les grandes comme dans les 

petites affaires ; & s’il formoit dans l’état un 

parti puiffant, auquel il fut dangereux de réfifter ; 

ne devoit-on pas craindre que cet établiffement 

n’entraînât des troubles & des abus ? Sulli & le 

parlement le craignirent; Mais Cotton avoit l’art 

de plaire, & celui de perfuader le monarque. 

Certainement les circonftances ne prévenoient 

pas en faveur de la fociété. 

On voyoit tous les jours éclore quelque fruit 

empoifonné, foit des dilfenfions religieufes , foit 

des prétentions eccléfiaftiques , foit de l’ancien 

defpotifme pontifical. Les jéfuites & les domini- 

catns 



Théologiens, 
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cains fe faifoient, au fujet de leurs (yftêmes 
fur la Grâce , une forte de guerre , prefque auflî 
ardente que celle des catholiques & des protef- 
tans. Les calviniftes de France décidoient, 
comme articles de foi , dans leurs lynodes , que 
le pape efl proprement l'antechr'ifl , la bête vctue 
d'écarlate , que le feigneur déconfira > comme il 
l'a promis. Les archevêques d’Aix & de Bor- 
deaux excommunioient les parlemens , qui 
ôfoient juger des clercs en matière criminelle. 

Des catholiques d’Angleterre , comme nous 
le raconterons ailleurs , formoient l'effroyable 
Conjuration des poudres, pour exterminer d’un 
feul coup le roi, la famille royale, & le parle- 
ment entier. L’année fuivante ( 1606 ) éclata cette 
fameufe querelle de la cour de Rome avec les 
Vénitiens , dont les fuites auroient été peut- 
être fatales fans la médiation du roi de France. 

De tous les états catholiques , la république La r^puSK- 
de Venife étoit le .moins dépendant des préjugés , ^ Je brouté 
contraires aux lois civiles & au pouvoir des avecPiul v .* 

r pour avoir 

fouverains. Elle fuivoit à pas mefurés , mais fei 

fermes , un lyftème de liberté que les papes 
regardoient comme un fyftôme de révolte. Un 
moine auguftin , coupable des plus grands 
crimes , avoit été puni de mort. Deux eccléfiaf- 
tiques étoient en prifon pour crimes femblables , 

Tome iy. C 
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& leur procès devoit les conduire au fûpplice. 
De plus, le fénat avoit défendu de multiplier 
fans fa pcrmiffion les églifes & les couvens, déjà 
trop nombreux ; il avoit défendu d’aliéner de 
nouvelles terres au profit du clergé 8c des moines , 
qu’on trouvoit à charge par leurs richeffes & 
leurs exemptions d’impôts. V oilà ce qui devoit 
allumer les foudres de Rome. 

I5o6> Clément VIII, mort en iôop , avoit fagement 
interdit fur difiimulé. Paul V, ('Borghèlè.) plus fier, plus 
ij&.p.ib.Kjuc. entrC p renantj excommunie le doge & le fénat, 
jette l’interdit fur toute la république. Les théa- 
tins , les capucins, lesjéfuites, font les feuîs qui 
fe foumettent à la bulle. On bannit à perpétuité 
les derniers, plus fufpeéls que les autres. Paul 
veut foutenir fes anathèmes par la force des 
armes. Les Vénitiens fe préparent à défendre 
Henri iv. leurs droits 8c leur liberté. Henri offre fa média- 
médiateur. t j on . ^ ma ]g r é J a cour d’Efpagne, dont le crédit 
prévaloit à Rome depuis long-temps, il termine 
la querelle en médiateur. Le fénat remit les deux 
prêtres criminels entre les mains du pape ; il 
fufpendit l’exécution de fes lois, fans les révo- 
quer ; mais il refufa de rétablir les jéfuites. On 
peut juger par cet accommodement, que, fi les 
Vénitiens avoient alors les mêmes principes 
qu’aujourd'hui , il ne leur étoit pas fi aifé de les 
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mettre en exécution. De combien d’entraves le 
progrès des lumières a délivré les gouvernemens ! 

La guerre de Hollande continuoit toujours. Affaires de 

• / • • i f i •• • • Hollindc* 

Henri protegeoit les braves républicains , qui 

depuis tant d’années réfiftoient à la puiffance 

efpagnole. Il eut la gloire de leur procurer un 

titre d’indépendance, que leur courage excité & 

dirigé par les princes d’Orange, n’avoit pu encore 

obtenir. Rapprochons les faits dont la connoiflànce 

devient ici néceflaire. 

En i y<?8 , Philippe II céda les Pays-bas , la" Maurice , 
Franche comté & le Charolois à l’infante Élifa- ^"7, 
beth , époufe d’Albert , archiduc d’Autriche , 

( auparavant cardinal & archevêque de Tolède) , p^nf. 
à condition que ces provinces , au défaut d’hé- 
ritiers , ou dans le cas que les héritiers aban- 
donnaient la foi catholique , retourneroient à 
l’Efpagne. Quand meme les Hollandois auroient 
eu moins de paflion pour la liberté, la crainte 
feule de repaffer fous le joug des Efpagnols étoit 
capable de redoubler leurs efforts. Maurice de 
Naffau , prince d’Orange, à leur tête , foutint 
la gloire de fa maifon. Les fièges , les combats , 
les conquêtes fe multiplièrent comme aupa- 
ravant. 

On ne trouve dans toute l’hiftoire moderne Fameux fiège 
aucun liège comparable à 'celui d’Oftende, pour dütten<le * 

Cij 
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la durée & les opérations meurtrières. Cette place 
ne fe rendit qu’au bout de trois ans & trois 
mois. La conquête coûta quatre - vingt mille 
hommes à l’Efpagne ; & la Hollande en perdit 
Les Spîao'a . foixantc mille. Ambroife Spinola, génois , qui 
finit glorieufement le fiège en 1604, cft un grand 
exemple de ce que peut le génie. Tandis que 
Frédéric, Ton frère, fe diftinguoit dans les armées, 
il s’étoit livré aux foins du commerce. Tout- 
à-coup il vint féconder Frédéric. Celui-ci ayant 
«té tué, il le remplaça; il fe montra un habile 
capitaine , fans avoir eu d’autres maîtres que les 
livres. Philippe III le créa généralifiime en 
Flandre. Telle eft la force du talent: de lui-même 
il peut s’élever rapidement à la gloire , où le 
travail ne conduit qu’avec lenteur. 
p r0( .rj 5 ad- Au fort d’une guerre fi opiniâtre , les Hol- 
HoUndoi*.” l an d°* s j P ar une économie , une frugalité , une 
activité , un courage , une induftrie , dignes 
d’admiration , s’étoient mis en état , non-feule- 
ment de rendre leur pays beaucoup meilleur , 
mais d’exécuter au-dehors les plus vaftes entre- 
prifes. Leurs flottes enlevoient déjà les Moluques, 
dans les Indes orientales , aux Portugais , ou 
plutôt à l’Efpagne dont Je Portugal étoit encore 
une province. « La Hollande ( dit très-bien 
» M. de Voltaire ) mérite d’autant plus d’at- 
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>3 tention , que c’eft un état d’une efpèce toute 
nouvelle, devenu puiffant fans pofléder prefque 
» de terrein, riche en n’ayant pas de fon fond de 
33 quoi nourrir la vingtième partie de fes habitans , 
33 & confidérable en Europe par fes travaux au 
33 bout de l’Afîe 33. Ajoutons , un état qui n’étoit 
rien avant d’être libre. 

Enfin , par les bons offices du roi de France , 
par l’habileté du préfident Jeannin , fon amballà- 
deur , une trêve de douze ans , conclue à la 
Haie, affermit la liberté hollandoife. Philippe III 
reconnut les Provinces-unies pour états libres & 
indépendans, & s’obligea de ne point gêner leur 
commerce dans les Indes ni dans l’Amérique. De 
dix-fept provinces, qui compofoient les Pays-bas , 
la maifon d’Autriche en a perdu fept , les plus 
pauvres , mais dont l’union forme la plus riche 
& la plus puiffante des républiques. 

Croiroit-on qu’après tant de pertes, PEfpagne 
épuifée d’hommes & d’argent, malgré fon empire 
du nouveau monde , fe fit encore à elle même une 
plaie profonde & incurable, par le même principe 
de persécution qui lui avoit enlevé «ne grande 
partie de fes fujets ? Un édit infenfé ordonna , 
fous peine de mort, à tous les Maurifques de 
fortir de la monarchie dans trente jours. Ce fut 
le fruit du zèle des inquifiteurs. Ils firent un 

C iij 
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crime au duc d’Offuna d’avoir eu le courage de 
s’oppofcr feul à ce confeil. Ils en avoient fait un 
au roi même , des larmes qui lui étoient 
échappées dans un autoda-fé. On dit que le 
grand-inquifiteur le condamna , pour l’expia- 
tion du fcandale , à fe faire tirer du fang , 
& que le bourreau jeta ce fang dans le feu. 
Une telle atrocité paroît incroyable, au milieu 
des horreurs trop certaines de l’inquifition 
d’alors. 

Suites de Quoi qu’il en foit , les hiftoriens comptent 
le, ' Mijnf- environ un million d’habitans , dont cet édit 
priva l’Efpagne. Et c’étoient précifément les 
plus utiles par leur induftrie & leur travail. 
Prefque tous fe fauvèrent en Ahe ou en Afrique. 
Ils s’offrirent inutilement à défricher les landes 
de Gafcogne , fous Louis XIII. Quelques-uns 
s’établirent néanmoins en France, où leur race 
a cffuyé des affronts. Ces malheureux , que 
les chrétiens perfc'cutoient comme mahométans , 
paffoient chez les mahométans pour chrétiens : 
ils étoient en proie à la haine des deux reli- 
o» suroît pu gions. Preuve évidente, que, fi les inquifîteurs 
1” li'cTaé'ics avoient été humains & raifbnnables, on pouvoit 
pcidre. avcc jg pinftru&ion 6c de la douceur changer 
en vrais chrétiens , ceux qui reftoient atta- 
chés à leurs anciennes pratiques. Selon Péré- 
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fixe , la bonté de Henri IV convertit plus de 
foixante mille huguenots : l’inquifition les eût 
ou brûlés ou au moins chafles. 

Les grands delTeins de ce monarque étoient Projet d*u- 

# * ne république 

lur le point d’éclore. On met ordinairement chrétienne . * 

• a A a ■ • a a f a a* pi[ HCBllIV * 

parmi les reves politiques le projet de république 
chrétienne , expofé dans les Mémoires de Sulli. 

Il s’agiffoit de divifer l’Europe en quinze puif- 
fdnees fixes , auxquelles tout agrandiflèment 
feroit défendu, & qui formeroient enfemble une 
affociation pour le maintien de l’équilibre & 
de la paix. Henri conçut ou médita fans doute 
cette idée fublime. Mais quelle apparence qu’il 
ait cru pouvoir la réalifer? Son véritable deffein 
étoit de mettre des bornes à l’ambition & au 
pouvoir de la maifon d’Autriche , foit en 
Allemagne , foit en Italie. 

II avoit déjà pris toutes fes mefures , lorfque u fe iîgue 
l’empereur Rodolphe II lui offrit une .occafion 
de guerre , au fujet des duchés de Juliers , che * 
de Clcves & de Eergue , qu’il mit en féqueftre 
après la mort du dernier duc. Le jeune prince 
de Condé venoit de fe retirer à Bruxelles , 
avec fa femme dont le roi étoit malheureufe- 
ment amoureux. On ne peut diflimuler que ce 
petit motif influa dans une fi grande réfoîution : 
tant les foibleffes de l’homme terniffent quelquefois 

C iv 



Digitized by Google 




4 ° Histoire moderne. 

la gloire du louverain ! Henri fe ligue avec 
1 électeur de Brandebourg & le comte palatin 
de Neubourg , tous deux prétendans à la fuc- 
ceibon. Les proteftans d’Allemagne , toujours 
inquiets & ombrageux , forment aufli pour le 
maintien de leurs libertés une ligue , dont il eft 
le moteur, & à laquelle il ne manque pas de le 
joindre. Le pape , les Vénitiens , le duc de 
Savoie, les Sui/les , & d’autres états, entroient 
au(îï dans ces vues. Nulle entreprifc ne fut jamais 
mieux concertée. 

ivofc'™ pour Q uarant; e mille hommes d’excellentes troupes 
rcuffir, dévoient le fuivre eu Allemagne. L’armée , les 
proviens , tout fe trouvoit prêt. L’argent ne 
pouvoit manquer : Sulli avoit quarante millions 
4 d a ns l’épargne , deftinés à cette guerre. Un 

empereur , occupé des aftres ou de la pierre 
philofophale ; un roi d’JEfpagne , dominé par 
•- fes favoris ou par des inquifîteurs ; l’un & 
l’autre , fans force & fans prévoyance ; comment 

auroient-ils foutenu l’orage qui les menaçoit ? 

jsio. Henri, impatient de joindre l’armée, & agité 
parRaS^! preflèntimens liniftres, s’arrête malgré lui pour 
le couronnement de la reine ; cérémonie 
qu’elle demandoit avec trop d’ardeur. Paflant 
dans une rue , fon carrolTe eft embarralTé ; 
les valçts de pied s’écartent. Ravaillac, fanatique. 
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rcfolu depuis long-temps de le tuer , fai fit l’oc- 
calîon, & le poignarde au milieu de fept cour- 
tifans qui étoient dans le carrofle. Ainfi mourut, 
à I âge de cinquante-fept ans , un roi digne de 
l’immortalité. Plus de cinquante confpirations 
s’étoient formées contre lui. Et fa mémoire eft 
adorée aujourd’hui de tout bon François, & fon 
règne doit fervir de modèle aux princes qui 
aiment leurs peuples. Oublions quelques taches 
de là vie privée, cette paillon pour les femmes, 
fource de tant de fautes inexcufables , meme fur 
le trône. Examinons fes principes de gouver- 
nement : c’eft la meilleure leçon pour les fou- 
verains , pour les hommes d’état , & pour qui- 
conque veut connoître les fources de la profpérité 
publique. 
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État affreux 
«?e la France 
a.i cotrmcn- 
c mène .1c ce 
lètjne. 
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CHAPITRE V. 

Tableau du gouvernement de Henri ÎV , 6* </e 
V adminiflraùon de Sulli. 

Je vais tracer une fimple ébauche; car mon plan 
fe refufe aux longs détails. On les trouve dans 
les Mémoires de Sulli, ouvrage qu’il faut étudier 
avec foin , pour connoître les vrais principes 
de la politique. 

Repréfentons-nous l’état affreux de la monar- 
chie au commencement de ce règne : des guerres 
civiles d’autant plus violentes, que la fupcrftition 
& le fanatifme attifoient le feu de la révolte, 
& en recevoient une aéèivité toujours plus 
terrible; les fentimens de juftice, d’humanité, 
de patriotifmc, de devoir, éteints par la fureur 
des cabales , par les vices 8e les intérêts des 
factieux ; l’autorité royale avilie , au point de 
ne faire aucune impreflion fur des âmes naturel- 
lement amies de la royauté ; la fubflance de 
l’état prcfquc entièrement corrompue ; le défordre 
& le brigandage régnant par-tout ; les débris 
des finances en proie aux déprédations ; les 
lois fans vigueur , le clergé fans obéiffance , les 
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grands fans règle & fans frein ; les campagnes 
dans une extrême misère ; la force des armes \ 

anéantifTant les droits & le bonheur de la fociété. 

Pour remédier à tant de maux , il falloit un Qualités nc- 
roi qui réunît des qualités admirables , paillon roi." 1 ^ 
du bien public , application confiante aux 
affaires , fagacité de jugement à laquelle rien 
n’échappât , courage d’efprit que rien ne put 
ébranler. Tel fut Henri IV , fi digne du furnom 
de Grand. 

Comme guerrier & général d’armée , il pofle- n fc foUoit 
doit fupérieurement l’art de gagner les militaires, taupes. ° * 
Accoutumé dès la plus tendre jeuneflè au métier 
des armes , élevé parmi des foldats ; non-feu- 
lement il donnoit l’exemple des travaux, de la 
fobriété & de la valeur , mais il enchantoit 
par fes manières, par fes difeours, où brilloient 
la vivacité de fon efprit & la bonté de fon ame. 

Un mot de louange avoit dans fa bouche un prix 
infini. 



Cependant le goût de l’indépendance & la foif 
de l’ambition étoient un obftacle prefque invin- 
cible au rétabliffement de l’ordre. La plupart 
des grands vouloient fe rendre abfolus dans les 
provinces. On ne penfoit qu’à démembrer la mo- 
narchie, à fe faire des principautés, ou même 
à établir des républiques. Le génie républicain. 



Maïs tout 
rcfpiroic I'üi- 
djj-ciulai.ee. 
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excité par le calvinifme & par les progrès de 
la Hollande , fermentoit vivement dans le 
royaume. II n’eft donc pas étonnant que Henri, 
traitant avec les principaux feigneurs de la ligue, 
leur ait accordé des conditions fi avantageufes. 
Ce qu’il en La paix lui étoit abfolument néceflaire. Trente- 

coûta pour 
ailier les 

Villars-Brancas , qui avoit défendu Rouen avec 
le plus grand courage , exigea lui feul une 
penfion de foixante mille livres , avec des 
gouvernemens & d’autres grâces. Contenir les 
grands féditieux , prévenir ou réprimer leurs 
confpirations fréquentes, former un plan régulier 
d’aiminiftration , & le fuivre avec fuccès, au 
milieu de tant de cabales & de périls; c’eft de 
quoi on ne peut trop s’étonner. 

Suiii, né- Henri avoit befoin d’un miniftre digne de 
le gouverne- partager avec lui les foins du gouvernement. 
mcnt- Sans fecours , il eût fuccombé fous le fardeau. 

Sans un choix excellent, il fe fut égaré dans ce 
labyrinthe ; & peut-être eût-il fakt Je mal , en 
s’efforçant de faire le bien. Rofni , ou le célèbre 
duc de Sulli , étoit né pour une place fi 
glorieufe , mais fi gliffante. Il polïcdoit l’amitié 
de fon maître ; il la méritoit par fes vertus 
autant que par fes fervices. Héros dans les 
armées, il étoit encore fupérieur dans le confcil. 



deux millions furent facrifiés pour cet objet : 
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Loin de méprifer les connoiflances que Ton 
acquiert par l’étude , défaut prefque général 
parmi la nobleffe de fon temps; il s’étoit appliqué 
de bonne heure à des ledures utiles. Il avoit 
lu, non pour s’amufer, mais pour acquérir des 
lumières ; faifant des extraits , arrangeant fes 
idées , méditant , obfervant. Le fpedacle des 
chofes humaines n’avoit pas moins fervi que les 
livres , à étendre la fphère de fon génie. En un 
mot, jamais miniftre n’apporta plus de capacité 
& de 2èle dans l’adminiftration politique. Audi 
eut -il pour ennemis mortels, tous ceux qui 
profitoient des anciens défordres , qu’il ola 
entreprendre de corriger. 

L’épuifement des finances étoit fur - tout Êpuifem<mt 
déplorable. Le roi manquoit du nécelTaire pour de * l “ ia " cis ‘ 
fa perfonne , loin de pouvoir foutenir les 
charges publiques. Pendant la guerre d’Efpagne , Aflïmbüe de 
il tint à Rouen en 1 6$6 une alfemblée de nota- Roueu - 
blés , afin de fe procurer des avis & des lècours. 

Il y parla en père du peuple. Je ne vous ai 
point appelés , dit-il entre autres chofes , comme 
faifoient mes prédécefjeurs , pour vous obliger 
d'approuver aveuglément mes volontés : je vous 
ai fait ajfembler pour recevoir vos confeils , pour 
les croire , pour les fuivre , en un mot pour me 
mettre en tutelle entre vos mains. Ccft une envie 
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qui ne. prend guère aux rois , aux barbes grifes « 
6" ûüx victorieux comme moi. Mais f amour que 
je porte à mes Jujets , & V extrême défir que j'ai 
de conferver mon état , me font trouva tout Jacile 
& honorable. 

Mauvais fyf- Cetîe affemblée répondit mal à fa confiance, 

lubîit? ° n y Elle propofa d’établir un confiai de raifon , dont 
elle nomma les membres; qui adminiftreroit , 
fans être tenu de rendre compte, la moitié des 
revenus de la couronne , pour le payement des 
penlions & des dettes. Un pareil fyftême ne 
pouvoit fie concilier avec l’autorité royale. Sulli 
néanmoins le fit accepter ; prévoyant qu’il 
tomberoit bientôt de lui-même , & qu’on en 
fientiroit mieux la nécellité des vrais remèdes. 
En effet, à peine ces adminiftrateurs ignorans 
eurent -ils exercé trois mois leur commiflîon, 
que, fientant l’impoflibilité d’y réuflïr, ils de- 
mandèrent la fupprcflîon du nouveau confieil. 
L’expérience du mal eft fouvent néceffaire pour 
conduire au bien. 

Suiii , furin- Alors toutes les finances furent confiées à 

Sulli. Le dernier furintendant , François d’O , 
avide & diflîpateur , avoit mis le comble aux 
abus produits par les difiipations & les vices 

Combien il de Henri III. L’état fie trouvoit endetté de trois 
t.ouve ue cents trente millions , qui en feroient huit 
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cents deux de notre monnoie a&uelle. On mWre P ubI ‘- 
levoit cent cinquante millions fur le peuple ; 

& il n’en parvenoit au tréfor royal qu’environ 
trente. A’nfi le roi , accablé de dettes , ne 
recevoit qu’un cinquième de ce qu’on exigeoit 
de la nation, accablée de misère. Une augmen- 
tation confidérable d’impôts faifoit depuis long- 
temps la richefle , non de l’état, mais de quelques 
mauvais citoyens. On a vu la taille perpétuelle 
établie fous Charles VII. Elle ne palîa point 
fous fon règne dix-huit cents mille livres : fous 
François I , elle étoit déjà de quinze millions 
fept cents mille livres *. Le royaume avoit 
éprouvé depuis tous les genres de malheurs , 
également propres à ruiner le prince, & à fouler 
davantage les fujets. 

Sulli voulut tout connoître par lui-même. Il examine 
avant de mettre l’ordre dans ce chaos. Ni l’im- wuifes Tbus! 
menfité du travail , ni la multitude infinie des 
obftacles , ne refroidirent fon zèle. Il vit que les 
financiers, par leurs fecrètes manœuvres, voloient 

* Les guerres étrangères , infpirées par une funefte 
ambition , avoient néceflairemcnt produit cette augmen- 
tation d’impôts, & réduit les princes à ruiner leurs fujets 
& leurs états. Charles VIII , félon Comines , ne put 
continuer fa route en Italie , fans emprunter des Génois 
au quarante-deux pour cent d’intérêt. 
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impunément le roi en affe&ant de le fervir; II vit 
que les grands & les femmes de la cour , parta-* 
géant le fruit des concuflions, s’intéreffoient à 
les défendre avec ardeur ; il vit d’odieux impôts * 
établis uniquement au profit de ces hommes 
infatiables; il vit que les peuples étoient d’autant 
plus, foulés , que leur argent fe perdoit en plus 
de mains , qui l’empêchoient de parvenir au 
tréfor : il vit que les revenus effeftifs fe diflipoient 
encore en profufions, en vaines dcpenfes; & que 
s’ils ne fuffifoient pas aux befoins , c’étoit prin- 
cipalement faute de favoir les employer avec 
économie & fagefTe. Il vit les maux , & il en 
trouva les remèdes. 

Sr» opéra- Simplifier la perception , recouvrer les droits 

rùcceV & fcS réels , anéantir les droits abufifs & ufurpés , 
foumettre les finances à un ordre exaét & lumineux, 
balancer la recette & la dépenfe , facrifier le 
frivole à l’utile , diriger toutes les opérations au 
même but , au bien général : tels furent les 
fecrets du miniftre. Ses mémoires les expliquent 
clairement. En voiçi les effets. Dans l’efpace 
de quinze ans, toutes les dettes furent acquittées ; 
les revenus, augmentés de -quatre millions; 
quarante millions en réferve ; & les taxes 
confîdérablement diminuées. 

«re'hri* C **" ^ ev * ne ^ es clameurs & les manèges de 

ceux 
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ceux qui , auparavant , s’engrailToient de la 
fubftance du peuple. A force de calomnies, ils 
pensèrent quelquefois perdre le miniftre. Mais 
heureufement les nuages fe dilfipoient bientôt 
dans l’efprit du roi. Un miniftre, levé tous les 
jours depuis quatre heures du matin, pour le 
fervice de Henri IV , honoré de fon amitié 
des la jeunefle , ne pouvoit donc faire le bien 
fans péril ! Ceft le fort de prefque tous les 
grands hommes d’état. 

Plufieurs traits des Mémoires de Sulli prouvent 

que le roi même , dont il n’approuvoit pas -*-« : 
certalns penchans , contrarioit fouvent fes vues 
d adminiftration & d’économie. Il dit que la 
dépenfe ordinaire de chaque année en bâtimens 
jeu, maîtrefles , chiens de chalTe , montoit à 
douze cents mille écus; fomme fuffifante pour 
entretenir quinze mille hommes d’infanterie. 

» Je ne pouvois m’en taire à lui-même , au 
« nfque de le refroidir à mon égard *. ». IJ f e 
plaint ailleurs que la complaifance du prince 
pour ceux à qui il 1 ailToit prendre quelque 
familiarité avec lui , fur-tout pour les femmes, 

1 ait empeche de punir lçs principaux concuflîon- 
naires. « Ils trouvèrent une relfource alTuréé 



* L. 16. 

Tome iy. 
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j> dans ce même métal pour lequel on les 
» pourfuivoit ; .... de manière que l’orage ne 
» tomba que fur ceux qui pouvoient fe reprocher 
» de n’avoir pas encore allez volé, pour mettra 
» leurs vols à couvert *. ». 

S;s prîBci- Avouons aufli qu’on trouve dans les fyllêmes 
fur ’ certain* du miniftre , quelques principes outrés, quelques 
ojjcu. erreurs , principalement fur les monnoies , 
dangereufes pour la circulation & le crédit, 
mais que l’ignorance du commerce rendoit 
prefque inévitables.' Rigide partifan de la 
fimplicité des moeurs antiques, ennemi de toute 
apparence de luxe , peut-être ne connut-il pas 
aflez ce que les changemens de l’Europe , les 
progrès du commerce maritime, l’augmentation 
prodigieufe des efpcces d’or & d’argent, dévoient 
néceflairement introduire de nouveautés , dans 
un royaume tel que la France. 

L'agriculture Mais il connut , & Henri de même , qu’une 
*oint Ur dfcn* terre fertile , foigneufement cultivée , eft la 
tiil “ principale fource de la félicité des peuples j 
puifqu’ilsen tirent tous les moyens de fubfifhnce, 
& de plus les moyens de parvenir aux commodités 
de la vie. Qu’eft-ce que des richelTes fi&ivcs , 
au prix des biens de la nature ? L’or coule 
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néceflairement où croiflent les denrées, pourvu 
qu’on ne lui ferme point le paflage. Si l’agri- 
culture eft florifiante , elle produira bientôt les 
avantages du commerce. On s’appliqua donc 
fur-tout à encourager l’agriculture. Le roi 
invitoit les feigneurs à réfider dans leurs terr.s, 
pour y répandre avec fruit des fommes , dont 
l’emploi eft prefque toujours ftérile ailleurs. Il 
foulageoit les payfans ; il vouloit les rendre 
heureux: les rendre heureux, c’eft animer les 
travaux champêtres. Enfin , fans nos théories & 
nos méthodes favantes, tout utiles qu’on peut 
les fuppofer, la terre, félon des calculs vrai- 
femblablement exagérés, ou fondés fur des bafes 
infuffifantcs , rendoit alors cinq fois plus qu’elle 
ne rend de nos jours. 

Les manufactures de foie , que réprouvoit Mamifiaures 
Sulli avec trop de févérité, que Henri commença de loie ‘ 
néanmoins d’introduire, & dont les progrès ont 
été prodigieux fous Louiç XIV , fembleroient 
être la caufe principale d’une ft étrange diminu- 
tion. Elles ont fait négliger les laines , par 
conféquent les troupeaux. Moins d’engrais , moins 
de laboureurs , moins de matières premières de 
notre fonds : autant de pertes , que la main- 
d’œuvre des ouvriers ne peut compenfer. Mais 
la population & la richcfte du royaume 

Dij 
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n’augmentent-elles pas tous les jours ? mais 
l’adivité du commerce n’anime-t-elle pas l’agri- 
culture? mais les revenus des terres ne fuivent-ils 
pas les progrès de l’induftrie ? Des faits conftans 
prouvent du moins qu’il faut fe tenir en garde 
contre des fyftémes qui en fuppofent de con- 
traires. 

Veut-on connoître jufqu’où s’étendoient les 
vues de Sulli, pour le bonheur de l'état? on 
en jugera par un morceau de fes Mémoires. 
C’eft une fimple énumération qu’il donna au 
roi, des caufes de la ruine ou de l’affpibliflè- 
ment des monarchies. « Ces caufes, dit-il 
» font les fubfides outrés , les monopoles , 
m principalement fur le blé; le négligement du 
U commerce, du trafic, du labourage, des arts 
» & métiers ; le grand nombre de charges , 
3 } les frais de ces offices , l’autorité exceflîve 
33 de ceux qui les exercent ; les frais , les 
33 longueurs & l’iniquité de la juftice ; l’oifiveté , 
3> le luxe , & tout ce qui y a rapport ; la 
3> débauche & la corruption des mœurs ; la 
33 confufion des conditions ; les variations dans 
33 la monnoie ; les guerres injuftes & impru- 
33 dentes ; le defpotifme des fouverains ; leur 
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y> attachement aveugle à certaines perfonnes ; 
m leur prévention en faveur de certaines condi- 
» tions ou de certaines profeflïons ; la cupidité des 
» miniftres & des gens en faveur ; l’aviliffement 
33 des gens de quajité ; le mépris & l’oubli des 
33 gens de lettres ; la tolérance des méchantes 
33 coutumes , & l’infraétion des bonnes lois ; 
33 l’attachement opiniâtre à des ufages indifférer 
33 ou abufifs ; la multiplicité des édits embar- 
33 rafïans & des réglemens inutiles. 

Il ajoute: « Si j’avois un principe à établir, ce 
33 feroit celui-ci : Que les bonnes moeurs & les 
» bonnes lois Je forment réciproquement. Mal- 
33 heureufement pour nous , cet enchaînement 
33 précieux des uns & des autres ne nous 
33 devient fenfible, que lorfque nous avons porté 
33 au plus haut point la corruption , & tous 
33 les abus en même temps ; en forte que parmi 
33 les hommes , c’eft toujours le plus grand mal 
J3 qui devient le principe du bien. » Voilà une 
de ces vérités lumineufes , qu’on devroit fans 
celle méditer. Si le gouvernement néglige les 
mœurs, on négligera fes lois; & les maux iront 
toujours croifïànt. Les vertus fpartiates , que 
Sulli infpire partout, font peu analogues, j’en 
conviens , à l’efprit d’une vafte & opulente 
monarchie ; mais il feroit du moins à fouhaiter 
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qu’on en prît ce qui eft vraiment praticable. De 
viles pallions n’étouffëroient pas les fentimens 
de citoyen. Et pourquoi la probité , les mœurs , 
fonr-eîîes foüvent dans certains pays le jouet de 
l’infoiente fortune, linon parce que les gens en 
.place les méconnoiflent ou les dédaignent ? 

Les peuples devenant heureux , le prince 
devient puiflant. Il eft sûr de trouver dans l’amour 
de fes fujets , des reflfources qu’il ne trouveroit 
pas dans l’exercice du defpotifme. Henri en 
étoit perluade, & , félon l’cxprefïion ingénieufe 
du cardinal de Retz , il ne Je dejzoit pas des lois , 
parce qu'il je fioit en lui-même. Le duc de Savoie 
lui demandant ce que la France lui valoit de 
revenu: Ce que je veux, répondit il; car ayant 
le cœur de mon peuple , j'en aurai ce que je 
voudrai. Un bon père , chéri de fes enfans , eft 
bien alluré de leur fecours. 

Ses foins paternels s’étendirent à tout. Il fe 
propofoit de rétormer la jufticc ; d’en retrancher 
les frais , les longueurs ; de couper les racines 
de la chicane. Sulli travailla fur cet objet. Son 
idée de faire juger par des arbitres les procès 
entre parens épargnerait aux familles une infinité 
de maux *, Mais tant que les lois feront trop 
c 

* l. 2d. 
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fubtiles , trop confufes, en trop grand nombre, 
tantôt contradictoires , tantôt fondées fur de 
faux principes ; il y aura toujours une fource 
intarilTuble d’abus. Louis XIV lui -même en 
a laifle , qui font gémir les plaideurs , & 
qui expofent le bon droit à la fraude ou à la 
rapine. 

On fupprima plufieurs de ces charges, qu’une 
mauvaife politique créoit pour de l’argent, & 
dont il ne réfultoit qu’un furcroît d’obftruétion 
dans les finances, & de vexations dans la fociété 
civile. Mais ce fléau sert perpétuellement accru 
depuis : tant un. intérêt momentané aveugle la 
politique fur les inconvcnicns à venir. 

Il ne tint point à Henri IV que le clergé 
ne donnât l’exemple des vertus , du définté- 
reflement, de la modération & du patriotifme , 
néceflaires pour la tranquillité du royaume ; 
que les deux religions rivales ne facrifiaflent 
leur antipathie mutuelle à l’amour de l’ordre & 
de la paix ; que les catholiques favorifés ne 
traitafient en frères les calviniftes ; & que 
ceux-ci ne fe contentafient de leur liberté de 
confcience , fans fe repaître d’animofîtés & 
de projets dangereux. L’efprit de parti mal- 
heureufement gouvernoit , en général , les 
uns & les autres. On étoit encore bien loin 

D iv 
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Histoire moderne. 
des lumières qui découvrent l’abfurdité de cet 
efprit, & des fentimens qui en détruifent la 
violence. Il faut donc s’attendre à de nouveaux 
troubles , à de nouvelles guerres de religion , 
dès qu’un gouvernement moins équitable fera 
éclater les feux cachés fous la cendre. 



La nohteffe Le dernier roi avoit fupprimé la noblefïe 
rcitieintc. aC q U ife par la feule poflelîion des fiefs : 

Henri IV fupprima encore celle que donnoit 
la feule profeffion des armes. Les privilèges, 
attachés à la qualité de noble , onéreux au 
peuple , ne doivent certainement être accordés 
qu’avec beaucoup de réferve. En faire , comme 
Louis XV j la récompenfe des longs fervices 
militaires , c’eft exciter l’émulation, fans multi- 
plier les abus. 

Monument Ni l’état du royaume, ni Iefyftême d’économie, 
tc^nè. de Ct ne permettoient guère d’élever de ces magni- 
fiques monumens , où la gloire des lettres , des 
fciences & des beaux-arts , femblent annoncer 
la gloire du prince, & le bonheur de l’état. 
Cependant Henri fut, félon Voltaire, le vrai 
fondateur de la bibliothèque royale. Il conf- 
truifit la galerie du Louvre & le Pont-neuf. On 
lui doit le canal de Briare , qui joint la Seine 



Il ne m»n- & la Loire. II projetoit d’autres canaux & la 
w*pt? Ue K j on< ^ on des deux mers : ouvrages d’autant plus 
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avantageux , que le commerce intérieur fuffiroit 
prefque pour la profpérité du royaume. Difons-le 
avec Sulli , jufte eftimateur des grandes qualités 
de ce prince, dont il ne diflîmule aucun défaut : 
Le temps ejl tout ce qui lui a manqué pour fes 
glorieufes entreprifes. 
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CHAPITRE VI. 

Defordres , troubles & guerres civiles , dans 
les commencemens du règne de Louis XIII. 

L’assassinat de Henri IV, qu’on foupçonne 
avec vraifemhlance , quoique fans preuves, avoir 
été le fruit d’un complot, renverfa tout l’e'difice 
de fa fugefle , dillipa toutes les efpérances des 
citoyens , & replongea le royaume dans tous 
les malheurs. Sous le mafque du deuil , au 
milieu de la défolation publique , la joie de 
plulieurs perfonnes fe laifloit pénétrer jufques 
dans le Louvre. Ces intrigans, ces ambitieux 
avides, batifioient déjà leur lyfrême de fortune 
fur les ruines de l’état. Louis XIII n’avoit que 
neuf ans. Une régence alloit ouvrir la carrière 
aux cabales les plus funeftes. 

On voit d’abord le duc d’Epcrnon , qui 
avoit continuellement remué fous le dernier 
règne, donner l’effor à fon arrogance. En plein 
parlement, il ordonne, pour ainfî dire , que la 
reine Marie de Médicis foit nommée régente. 
Il porte la main à la garde de fon épée , & 
dit avec menace : Elle ejî encore dans le fourreau $ 
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mais elle en fortira , fi on n accorde pas dans 
l'infiant à la reine un titre , qui lui efi dû félon 
l'ordre de la nature & de la jufiiee. Le parlement qui 

fait un arrêt diélé par la force. Selon les anciens g>*nce à 1» 
ufages, la décifion de cette affaire appartenoit 
aux états-généraux du royaume. Mais la circonf- 
tance étoit critique ; le temps preffoit ; il falloit ' 
prévenir les défordres de l’anarchie ; & le parle- 
ment fans doute voyoit avec plaifir qu’on lui 
attribuoit tant d’autorité. 

Rien n’égale les vices & les écarts du nouveau Concini & 
gouvernement. Le Florentin Concini , marquis tout puiffaiM. 
d’Ancre , enfuite maréchal de France , & 
fur-tout Eléonore Galigaï, fa femme, maîtrifoient 
abfolument l’efprit de la reine, dont la foiblefTe 
& l’incapacité laifïoient le champ libre à leurs 
paflîons. Ces deux étrangers , aulîi avides que 
fins , s’élevèrent de l’état le plus médiocre à 
la plus haute fortune. Le confeil d’état ne fe 
tenoit que pour la forme : on s’y difputoit, 
on n’y régloit rien. Un confeil fecret , aiTemblé Confeil fc- 
à des heures indues , décidoit de tout , chan- cra ’ 
geoit le fyftême politique , fuivoit des principes 
dire&ement oppofés à ceux de Henri IV. Concini 
avec fa femme, le nonce du pape, l’ambafladeur 
d’Efpagne , & le P. Gotton , y étoient admis. 

Sulli avoit-il tort de dire : Nous allons tomber 



Digitized by Googl 




60 Histoire moderne. 

fous la domination do VE. f pagne & dos jéfuites .* 
les bons François doivent bien penfer à eux , car 
ils ne demeureront pas long-temps en repos ? 
du te En effet , l’union de la France & de l’Efpagne 

iègm.-eûrcn- p ar un double mariage, mariage du roi avec 
Anne d’Autriche, & d’Élifabeth , fœur du roi , 
avec le fils de Philippe III ; la difïolution des 
alliances formées fous le dernier règne; la ruine 
des calviniftes; la diiîipation du tréfor, foit pour 
enrichir les gens en faveur, foit pour leur acheter 
des partifans : tel étoit le but oùtendoient prefque 
toutes les délibérations. Charles-Emmanuel, duc 
de, Savoie , qui comptoit fur les traités , fut 
abandonné d’une manière houteufe à la vengeance 
des Efpagnols. Lefdiguières marcha deux fois 
à fon fecours , malgré la défcnfe du roi : autre 
preuve de la foibleffe du gouvernement. 

Sn'ii quitte Sulli ne pouvoit être vu que de mauvais œil , 
dans cette cour d’oii les fentimens d’honneur 
étoient bannis. Sa mâle franchife& fa noble fierté 
le rendoient incapable de fe plier aux pernicieux 
confeils. Il demanda fa retraite , qu’on fouhai- 
toit fort de lui accorder. Il y vécut jufqu’en 
1641 , occupé du foin de fervir encore la 
poftérité par ces Mémoires , qui nous ont 
tranfmis fes fentimens & les maximes de fa 
politique. 
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Une fois qu’il reparut à Paris , parce que « y 

„ c • i i r • f , ■ J I ri ure fuls * & 

I on ientit le beloin qu on avoit de le consulter , fut tourné en 
les courtifans tournèrent en ridicule fon habille- ndicule ' 
ment & fes manières. Quand le roi votre père , 
dit - il à Louis XIII , me faifoit l'honneur de 
me confulter, au préalable il faifoit fortir tous les 
bouffons & baladins de cour. Faut-il que la gloire 
& la profpérité d’un grand royaume tiennent à 
deux têtes uniques ! 

Les troubles, les guerres civiles , les défordres Révolte au 
& les malheurs , s’accumulent rapidement -, tout ^ôudé. 
dégénère en cabales. Le prince de Condé fe fou- 
lève avec d’autres princes & plufieurs grands. 

On manque de forces pour les réprimer ; on 
leur accorde par le traité de Sainte-Ménehould 
toutes leurs demandes. Les états-généraux font ttat-gfné- 
aflemblés en 1614 , ainfi que ces fadieux le b^cni™*. 
vouloient;. & ils ne produifent que des difputes. 

C’eft-là que le clergé, toujours imbu des prin- 
cipes ultramontains , follicite ardemment la 
publication du concile de Trente ; & rejette 
comme une entreprife téméraire la propofition 
du tiers-état , d’établir en forme de loi, qu'ai cane Le clergé & 
puiffance temporelle ni fpirituelle n'a droit de ^f°" : Yunê 
difpojer du royaume , & de difpenfer les fujets t,0nn « iO1 - 
du Jerment de fidélité. Un arrêt du parlement, 
qui met l’indépendance de la couronne au nombre 
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des lois fondamentales , eft cafte enfuite ; comme 
fi la cour de Rome préfidoit au confeil du roi. 

En iôiy, le parlement fait des remontrances, 
fur la diftîpation du tréfor de Henri IV , dont 
il ne reftoit déjà plus que deux millions; fur les 
dépenfes ruineufes & inutiles , qui affoibliftoient 
l’état ; fur d’autres abus qui fe multiplioient 
chaque jour. On répond par un arrêt du confeil , 
que le parlement n’a aucun droit de fe mêler des 
affaires d’état. Enfuite , aux repréfentations du 
procureur-général , Louis n’oppofe que deux 
mots : Je Le veux , & la reine aujji. Le roi 
pouvoit commander feul , étant forti de minorité 
l’annce précédente; mais nous le verrons toujours, 
quoique jaloux du pouvoir , l’abandonner en 
d’autres mains. 

Une nouvelle révolte du prince de Condé, 
foutenu par les calviniftes, augmente les embarras 
de la cour. Ce prince , après avoir publié le 
plus violent manifefte , fe laide tromper, défarme, 
revient , eft arrêté au milieu du Louvre en 1616. 
Le maréchal , ou plutôt la maréchale d’ Ancre , 
change alors tout le miniftère , & fait nommer 
fecrétaire d’état l’évêque de Luçon , Richelieu , 
qui devoit régner un jour avec le titre de 
premier miniftre. On prodigue les récompenfes 
à des hommes qui n’en méritent point. Les 
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fa&îeux n’en deviennent que plus hardis. La 
guerre s’allume pour la quatrième fois. Telle 
étoit l’énorme fortune de Concini , auparavant 
très -pauvre, qu’il offrit de lever à fes frais une 
armée de fept mille hommes. 

Également détefté & méprifé des grands, le , s , 7 . 
favori fe foutenoit contre leurs efforts. Il avoit r Lu y ncs ** 

faveur, riva: 

un ennemi plus dangereux dans le jeune Luynes, de Concini. 
dont la fortune fut prefque aufli étonnante que 
la fienne.. Luynes étoit parvenu à la faveur, en 
dreffant des oifeaux pour amufer le monarque. 

Louis étant de ces âmes foibles , que gouvernent 
ceux qui ont le talent de leur plaire ; il vint 
à bout de lui infpirer la jaloufie de l’autorité. Il 
lui perfuada de fecouer enfin le joug d’une mère 
abfolue; & de fe défaire d’un étranger, maître 
de l’efprit de cette princefle , & par-là maître 
du gouvernement. On ordonna donc d’arrêter 
le maréchal d’ Ancre. Vitri, capitaine des gardes 
du corps , chargé de la commiflion , l’exécuta 
félon les vues de Luynes ; c’eft-à-dire , que Concini II* le font 
fut tué fous prétexte de réfiftance. Cet exploit 
valut à Vitri le bâton de maréchal. Thémines 
l’avoit obtenu de même , en arrêtant le prince 
de Condé. Quel gouvernement , que celui où 
de tels exploits conduifent aux plus grands hon- 
neurs de la guerre ! 



Digitized by Google 



64 Histoire moderke. 

La maréchale Le procès de la Galigaï , Femme du Florentin, 
cuffî"om*«i Fut tout-à-la-Fois le comble de l’abFurdité & de 
forciere. l’injuftice. On l’accufa principalement comme 
Forcière& magicienne. Le juge qui l’interrogeoit , 
lui ayant demandé , de quel charme elle s’étoit 
fervie pour Fafciner la reine-mère : del'afcendant , 
répondit-elle , quun efpril Jupérieut a toujours 
Jur un ejprit foible. Le parlement la déclara 
criminelle de lèFe-majefté divine & humaine, 
& la fit exécuter Fur l’échaFaud. Son corps Fut 
jeté au Feu. 

D’où veuoit Catherine de Médicis avoit apporté de Florence 
à ]i môgie & la mode infenfée de l’aftrologie. On y croyoit fi 
1 attroiogie kj gn , q Ue j aC q Ues Thou j hiftorien admirable , 

femble partager Fur ce point la crédulité géné- 
rale ; & que Henri IV fit tirer l’horoFcope de 
fon fils. La cour de Marie de Médicis s’étoit 
remplie d’aftrologues , & ce Furent de Fem- 
blables impofteurs italiens , qui donnèrent 
lieu Fans doute à l’accuFation que je viens de 
rapporter. 

rFomme Quelque indignation qu’eufTent excitée le 
lu/ncj. de crédit&lesricheflesdesdeuxFIorentinSjLuynes, 
né dans le comtat, & en quelque Forte étranger 
comme eux, ne craignit point de Furpafler leur 
ambition. Il s’enrichit de leur dépouille. De 
fimple gentilhomme, il devint en peu de temps 

duc 
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duc & pair, maréchal, connétable, garde des 
fceaux. Il ne lui manqua rien que le mérite ; 
mais l’intrigue y fuppléoit abondamment, aux 
yeux d’un prince efclave de Tes favoris , jufqu’à 
ce que le dégoût fît varier la faveur. _____ 

Cependant la reine-mère vivoit reléguée à i«ig. 
Blois. Elle confpireavec le duc d’Épernon; elle Guerrc , & 
s’évade , pour commencer la guerre civile. On m ? nr av , cc 1» 

r i ,, , reine mère. 

s’accommode avec elle & avec le duc, en leur 

cédant des avantages. Une nouvelle rupture eft 

fuivie d’un nouvel accommodement. L’évcque 

de Luçon, difgracié depuis la chute de Concini, 

chef du confeil de Marie de Médicis, ménagea 

la paix en habile homme , & fe r’ouvrit par 

ce moyen le chemin de la fortune. Ce vafte 

génie cachoit adroitement* fon ambition de 

dominer. 

A tant de petites guerres civiles , qui , mal *•« hugue- 

. , ■ 'il . " ots > in 'i uié * 

concertées , tournoient neanmoins a la honte du y* , veulent 

fouverain , en fuccéda une d’autant plus vio- ^publique."* 

lente , que des motifs de religion aiguifoient 

les armes. Dès le commencement du règne , on 

avoit inquiété les huguenots , à peine contenus 

auparavant par la fagefTe de Henri IV. En 1617 , 

Louis les avoit fur-tout irrités par un arrêt 

du confeil , qui ordonnoit la reftitution des 

biens eccléfiaftiques du Béarn , dont ils jouif- 

Torne IV. E 
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foient depuis foixante ans. Leurs cabales fe 
ranimèrent ; & dans une afTemblée de la 

Rochelle , ils rélolurent d’exécuter un fyflême de 
république, à l’exemple des Hollandois. 

Siège de Le connétable de Luynes , aufli préfomptueux 
Monuuban. qu’ignorant , s’imagina pouvoir terralfer un 
parti fi formidable. Il entreprit la guerre. 
Louis marcha en perfonne , afliégea Mon- 
tauban , & eut la douleur de lever le ficge 
C 1621 ). Deux grands capitaines , le duc de 
Rohan & fon frère Soubife , étoient à la tête 
des calviniftes. Rien ne put les détacher 
d’une caufe qu’ils fe croyoient obligés de 
MortdeLuy- défendre. Luynes mourut après cette honteufe 
ncs> expédition. Le brave & ambitieux Lefdiguières 

abjura l’héréfie, péur avoir l’épée de conné- 
table. 

r . . . On continua de fe battre avec fureur l’année 

Suite de la 

guette. fuivante. Le roi donnoit l’exemple de la 
bravoure ; qualité bien differente du vrai cou- 
rage , puifqu’elle peut fe trouver dans une 
ame foible. Il auroit peut-être encore échoué 
devant Montpellier , qui fe défendoit comme 
Montauban ; mais il prévint cet affront en 
l es rebelles faifant la paix. Outre la confirmation de l’édit 
r compensés. ( j e jq antes ? Jéj a confirmé plus d’une fois , 

les chefs des rebelles obtinrent toutes les grâces 
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qu’ils voulurent. C’étoit en quelque forte l’ufage , 
que la révolte fût récompenfée mieux que les 
fervices. 
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CHAPITRE VII. 

Troubles de V arminianifme en Hollande. — 
Règne de Jacques I , roi d' Angleterre. — 
Ferdinand II opprime l'élecleur Palatin , & 
menace la liberté germanique . 

L« diflen. Y OICI le temps où les diffcntions seligieufes 
gieufes l'pius reprennent toute leur atrocité'. Se mêlant aux 
vives que ja- g ranc [es affaires politiques , elles amènent des 
cataftrophes fanglantes ; elles ébranlent & les 
trônes & les états ; elles font le malheur & 
l’opprobre du genre humain. La Hollande même 
étoit en proie à cette manie inconcevable . qui 
troubloit le monde chrétien depuis treize fiècles. 

Arminius & Deux théologiens, profeffeurs àLeide, Arminius 
H^nde. ‘"&Gomar, avoient allumé en 1603 le flambeau 
de la difeorde, au fujet du myftère de la prédefti- 
nation & de la grâce , toujours plus incompré- 
henfible par > tous les fyftêmes des doreurs. 
Arminius vouloit du moins tempérer les prin- 
cipes odieux de Calvin ; il n’admettoit point 
que , non-feulement le falut des prédeftinés , mais 
• les fupplices éternels des réprouvés, fuffent une 
fuite néceflaire des décrets abfolus du tout- 
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puilfant; il défendoit la bonté de dieu & la 
liberté de l’homme, autant que le permettoient 
les principes de fa fede. Gomar, calvinifte rigide 
& impitoyable, n’ayant pas la raifon pour lui, 
y fuppléoit par cet enthoufiafme perfécuteur qui 
entraîne la multitude. Les arminiens ne deman- 
doient que la tolérance. Ils l’obtinrent des états- 
généraux en itjiq.. Cependant les théologiens ne 
cefsèrent de combattre , & les deux partis 
s’échauffèrent jufqu’aux voies de fait. 

Maurice, prince d’Orange, foutenoit les Maurice d'O- 
gomariftes. Les uns l’accufent d’avoir voulu ”e"u lîfpute 
profiter de ces troubles pour opprimer fa patrie , batnevddt! * 
apres en avoir été le défenfeur. Les autres difent 
qu’il fe Jaifloit entraîner par les conlèils d’un 
ambitieux adroit, & capable de tout facrifier 
à la fortune. L’avocat-général Barneveldt, à qui 
le prince étoit redevable du commandement, 
citoyen illuflre par tous les genres de vertus 
& de fcrvices, protégeoit les arminiens en veillant 
à la liberté publique. Sa perte eft réfolue. Le 
fameux fynode de Dortrecht condamne en 1619 
• la dodrine d’Arminius. Barneveldt, jugé par des p cr Gcucion 
commiflaires avec la plus criante injuftice , périt étonnante, 
fur un échafaud dans fa vieilleflè. Grotius , fon 
partifan, eft condamné a une prifon perpétuelle > 
d’où il n’eft tiré que par l’ingénieufe tendreffè de 

E iij 
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fa femme. Perfécution monftrueufe dans une 
république , dont la liberté venoit de la haine 
qu’avoit infpirée la perfécution des Efpagnols. 
Tout fe font des extravagances humaines. 

Les Hoiitn- Les Hollandois du moins, dans leurs querelles 
r u" pis de théologiques , ne perdirent pas de vue l’intérét 
s agrandir, jg i eur commerce. Leur compagnie des Indes 
étendoit fes établiflemens : Batavia fut fondée 
dans Pile de Java , & devint l’Amfterdam de 
l’Afie. 

Nous allons voir en Allemagne une guerre 
de trente ans , s’allumer par des motifs de 
religion ; mettre en feu d’autres états de l’Europe , 

& miner les fondemens de la puifïànce autrichienne. 
Pour ne pas confondre les objets , formons-nous 
d’abord une idée du règne de JacquesI en Angle- 
terre, prince qui auroit dû prendre beaucoup 
plus de part qu’il ne fit à une affaire fi im- 
portante. 

Cara&cre Je Jacques étoit favant avec pédanterie, théolo- 
roi C< d’ Angle- gi en avec entêtement, pacifique par foiblelTe de 
terre. caractère , livré comme les rois d’Efpagne & de 
France à des favoris indignes de la faveur , fort 9 
jaloux cependant de l’autorité abfolue , qu’il 
regardoit comme un droit de fa couronne. 
Enfant, lorfque fa mère Marie Stuart tut détrônée , 
il avoit été nourri dans la religion proteftante* 
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Des catholiques anglois , furieux de ne pas trouver 
en lui l’indulgence qu’ils s’étoient promife , 
formèrent en i6oy , la troifième année de fon 
règne , cette affreufe conjuration des poudres , 
dont j’ai dit un mot ailleurs. 

Trente-fix barils de poudre étoient cachés fous ^Conjuration 
la falle du parlement, pour enfevelir dans un espoudres ' 
même tombeau le roi , la famille royale , les 
pairs du royaume , IeS communes. Le lord 
Monteagle, ayant été heureufement averti par 
un billet, de ne point fe trouver à l’aflemblée , 
parce qu’on y recevroit un terrible coup , com- 
muniqua cet avis , & Jacques pénétra le complot. 

La plupart des confpirateurs périrent les armes à 
la main. Deux jéfuites , Garnet & Oldecorne , 
furent accufés de les avoir animés au crime , 
dans le tribunal de la pénitence. Ce ne feroit 
qu’un exemple de plus des attentats, dont le faux 
zèle & la faufle morale fouilloient alors le faint 
miniftère. 

En vain Jacques déployoit fa- théologie & Vaincs ten- 
fon pouvoir , pour foumettre à l’épifcopat les F iv?- 
prefbytériens d’Ecofle , qui croyoient ramener 1^°?“ cn 
les temps apoftoliques , en ne reconnoiflant 
d’autres chefs que les anciens de leur feéte. Il 
regardoit avec raifon , les évêques comme des 
appuis de l’autorité royale; il difoit hautement , 

E iv 
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point (T évoques , point de rois . Alaisces fanatiques, 
refpirant l'amour de l’indépendance , tiroient 
de-là un nouveau motif de lui réfifter. Il ne put 
jamais ni les convaincre ni les réduire. Les 
puritains d’Angleterre , animés du même efprit , 
deviendront, fous le règne fuivant, les deftruc- 
teurs de la couronne. 

Jacques com- L’imprudence de Jacqûes fraya les voies à 
tmicT, àtor- cette fatale révolution. A force d’infifter fur les 
tVtendre. Ul01C rnaximes delà puilfance arbitraire, que lesTudors 
avoient fuivies fans obftacle, il fit éclore dans 
la nation les idées républicaines. On raifonna 
fui» l’autorité; on en difeuta les principes , on en 
rechercha la fource , on remonta aux temps 
où elle avoit d’étroites limites ; on puifa dans 
l’hiftoire & dans l’ancienne littérature des 
fentimens libres , que les circonftances dévoient 
développer; & l’on fe crut en droit de lutter 
contre la prérogative : un parlement de iéio 
fit des elTais hardis en ce genre , & fut calïe 
avec indignation. 

Tl m»nt]ue Jacques auroit dû , comme Élifabcth, fe déli- 
& par- là en vrer par 1 économie du beloin des lecours 
It mfn f * C ?ar parlementaires. Il manquoit d’argent , & il étoit 
prodigue. Après avoir vendu pour deux cents 
mille livres fterling des titres de chevalier 
Baronnet , il fe vit contraint d’affembler uîi 
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autre parlement en 1614 : il y trouva les 
communes plus ardentes à lui contefter Tes droits; 

& il fe hâta de le difloudre, en renonçant au 
fubfide. , 

Robert Carre, comte de Somerfet, fon mignon Somerfct fc 
& fon miniftre , eft alors fupplanté par un Buckin fc ,ha "* 
autre favori Le jeune Villiefs joue le meme 
rôle en Angleterre, que Luynes en France. Il 
devient tout à-coup duc de Buckingham , grand- 
écuyer , grand-amiral. Les richeflès plcuvent fur 
fa famille , aufîî bien que fur fa tête. Le roi , pi aC e.< ren- 
pour faire de l’argent, rend aux Hollandois 
trois places importantes , la Brille, Fleflîngue & 
Rammekins, qu’ils avoient remifes à Élifabeth, 
en garantie des fommes qu’elle pretoit à la 
république. Ces fommes montoient à près de 
fept cents mille livres fterling , dont il n’exigea 
qu’environ le tiers. Les trois places occafionnoient 
beaucoup de dépenfè , ne rapportoient aucun 
avantage bien réel. On n’en fut pas moins 
indigné de la conduite de Jacques : elle parut 
honteufe pour la nation : & en des conjonéèures 
fi délicates , l’opinion publique devoit être 
ménagée. 

Tel étoit le gouvernement d’un prince plus 
puiffant , & beaucoup plus foible néanmoins 
qu’Élifabeth ; lorfque s’ouvrirent en Allemagne 
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les feèncs fanglantes , qui dévoient agiter toute 

l'Europe. 

Motvrnvm Les proteftans de l’empire , comme nous 

des proivtuus * * 

deieuyae. l'avons déjà dit, s’étoient ligués de nouveau 
pour maintenir leurs libertés. Ils réclamoient 
contre les procédures du confeil aulique ; ils 
vouloicnt que tout fut égal entre les deux 
religions. On leur avoit fourni des fujets de 
plaintes ; Se ils fe croyoient encore plus léfcs 
qu’ils ne l’étoient réellement. L’archiduc Mathias 
profita de ces troubles , que fon ambition fo- 
Rorfoiphc if . mentoit, pour dépouiller Rodolphe II, fon frère, 
ion trèie Ma- dont l’indolence croifToit tous les jours au milieu 
des frivolités. Il le força en 1608 de lui céder 
lu Hongrie avec l’Autriche. En 1611, un an 
après la fameufe Union évangélique de Hall , il 
lui arracha encore la Bohème , à main armée ; 
& ne lui laifla que le vain titre d’empereur* 
Rodolphe fc plaignit dans une diète électorale ; 
mais on ne lui diflimula point qu’il devoit s’im- 
puter à lui-même le mépris qui l’expofoit à 
Mortdel’etr- tant d’infortunes. Agité d’inquiétudes & de 
1 ’ foupçons , fe déliant de les proches, livré aux 
confeils de Ticho-Brahé , ce grand aftronomc 5 
qui donnoit dans les chimères de l’aflrologie ; il 
fe rendit inabordable & comme invifible , jufqu’à 
ce que la mort finît fe s peines en 1612. 
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Après un interr?gne de quelques mois , ( car Sous Ma- 
il n’y avoit pas de roi des Romains , ) Mathias fut vement <ie* 
élu empereur. Les diffentions* éclatèrent fous fon Bol,cn Icns ' 
règne. Quoiqu’on eût alluré aux proteftans de 
Bohême l’exercice public de leur religion , le 
clergé fit abattre en 1618 quelques-uns de leurs 
temples. Furieux comme les anciens Huflîtes, 
ils fe révoltent auflî-tôt. Ils montent au château 
de Prague , entrent dans la falle ^Ju confeil , 
jettent par la fenêtre le fecrétaire & deux 
confeillers d’état, s’emparent du gouvernement, 
chaflent les jéfuites & les royaliftes , lèvent une 
armée contre les ennemis de dieu, de la religion , 

& des édits de l'empereur ; & foutiennent , par 
un manifefle , qu’ils n’ont fait que fuivre les 
lois & coutumes du royaume. 

Mathias veut employer les voies de douceur. Le mai s’ac- 
Ferdinand, archiduc de Gratz, fon coufin, qu’il croît * „‘ c 
avoit adopté au préjudice de fes propres frères ; 
déjà défigné roi de Bohême & de Hongrie , 
fuivoit des maximes toutes différentes , les 
maximes efpagnoles. Toute efpérance de paix 
s’évanouit. Les états de Siléfie , de Moravie , 
ceux même de la haute-Autriche , fe déclarent 
en faveur des Bohémiens. Les Hollandois , 
l’Union de Hall, leur promettent des fecours. 

Le célèbre comte de Mansfeld , bâtard du 
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gouverneur de Flandre , leur amène en effet 
des troupes de l’Uni )n. Tout annonçoit une 
guerre atroce. Mathias mourut de chagrin 
en i<5ip, avant que les grands coups fuflènt 
portés. 

Si le miniftère de France avoit eu de la 
Fcrdjnai-.d il politique & de la vigueur, l’empire fortoit de la 
tiuas foncou- maifon d’Autriche. L’cleéteur Palatin propofa 
dans la dicte le duc de Bavière, fon parent. 
Les circonftanccs facilitoient cette élection. 
Mais le connétable de Luynes , alors tout puiffant 
à la cour de Louis XIII, agit de concert avec 
les Efpagnols ; il appuya l’archiduc Ferdinand , 
celui-ci fut élu. Trbp attaché aux principes de 
l’autorité arbitraire , il étoit d’ailleurs plein de 
qualités fublimes, & capable d’augmenter la 
puiflance autrichienne en Allemagne. Cependant 
le comte de la Tour , chef des rebelles , porta 
la terreur jufqucs dans l’Autriche. Avec plus 
de diligence, il pouvoit s'emparer de Vienne, 
tes Boh/- Les Bohémiens, non contens de ne pas recon- 
nurent. C noître Ferdinand II pour empereur , le dépofent 
folennellement à Prague, fous prétexte qu’il a 
violé leurs privilèges ; qu’il efl: convenu avec 
l’Efpagne d’abolir le droit d’élc&ion en Bohême , 
& de rendre la couronne héréditaire dans fa 
famille. Ils offrent cette couronne à l’éleéteur 



Digitized by Google 



XII. ÉPOQUE. 77 

Palatin Frédéric V, chef de la ligue proteftante, 

& gendre du roi d’Angleterre. Frédéric l’accepte j^ 1 ** 1 ^* 
imprudemment, entraîné malgré lui au précipice cepte impru- 
par les confeils de fa femme & de fes flatteurs. te couronne* 
Jacques I fon beau-père , le prince d’Orange fon 
oncle, blâmèrent en vain cette entreprife témé- 
raire. L’Efpagne envoya vingt mille hommes à 
la ligue catholique; mais Jacques demeura en 
repos , quelque ardeur que montraflent les A nglois 
pour une caufe , qui intérefloit leur religion & 
l’honneur de la couronne. 

Frédéric, défait à la bataille de Prague , n p;r d f* 
en 1 620, par l’éledeur de Bavière & le fameux p'fàgue. **' 
comte de Bucquoi , efl: réduit à une fuite honteufe. 

Calvinifte outré & intolérant , il s’étoit rendu 
également odieux aux luthériens 8 c aux catho- 
liques. Ce ne fut pas la moindre caufe de fes 
infortunes ; car on voit que la religion , mal 
entendue, étoit toujours l’ame des partis. 

Jufqu’alors Ferdinand avoit montré de la 
modération, en foutenant des droits légitimes. Fcrdinard 
La vidoire en fit un defpote. Sans confulter les Palatinat . £c 
cledeurs , malgré là propre capitulation , dans tcrlle t0Lt ' 
une affaire purement perfonnelle, il mit au ban 
de l’empire Frédéric & fes partifans : il fe 

rendit maître du Palatinat ; il ordonna des 
exécutions cruelles. Le brave Mansfeld ne put 
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échapper qu’en trompant les impériaux par une 
faufle négociation. Le duc de BrunlVick , qui 
par un zèle imprudent , avoit ombreffe le parti 
dü palatin , & qui fe qualifioit ami de dieu , 
ennemi des prctres , fit la guerre avec fureur , 
mais fut défait fans refiource par le comte de 
TÜly , grand général. L’Union proteftante eft 
écrafée, traite avec les Efpagnols, & fe difTout. 
L’empereur connoifToit peu fans doute le prix 
des lettres ; puifqu’il donna ,• ou laiffa donner 
par le duc de Bavière , au pape Grégoire XV , 
la magnifique bibliothèque électorale d’Heidel- 
berg , que les Allemands regrettent encore 
aujourd’hui. 

Juches 1 de Le roi d’Angleterre avoit afTemblé le parlement, 
non dans le deffein de faire la guerre , mais 
pour obtenir des fubfidts , comme s’il y eût été 
bien réfolu. Il en obtint , & vit néanmoins fa 

Des corn™- prérogative plus attaquée que jamais. Son 

> cnt piusiur- chancelier , François Bacon, fi renommé dans 
la littérature , coupable de plufieurs fautes dans 
fa conduite , fut accufé par les communes , 
condamné à la prifon & à une amende de 
quarante mille livres fterling. Le parlement porta 
un oeil curieux fur les droits de la couronne , 
fur les affaires d’état. Jacques lui ayant défendu 
de s’ingérer dans de pareilles affaires, la chambre- 
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bafle répondit qu’elle avoit un droit héréditaire 
de propofer des avis fur le gouvernement. Il 
foutint que les privilèges de la chambre étoient 
des grâces du fouverain , non des droits héré- 
ditaires. On protefta. Il fe fit apporter le regiftre, 
déchira la proteftation , cafla le parlement , en 
fit emprifonner quelques membres , défendit de 
parler fur les affaires publiques ; & ne comprit 
pas que c’étoit le moyen de faire parler plus 
librement. Les deux partis , de la patrie & de 
la cour , appelés enfuite Whigs & Torys, tirent 
leur origine de ce parlement célèbie. 

Privé du fecours de fon beau-père, qui fe I(5l3 . 
bornoit à des négociations , & qui fe laiffoit L’éieHorat 

° n . du Palatin 

amufer par la cour d’Efpagne ; n’étant pas mieux conféré au 
fecouru du prince d’Orange, fon oncle; le rière. 
malheureux Frédéric fut entièrement immolé au 
defpotifme & à la vengeance de l’empereur. 

Dans une diete de Ratifbonne , où l’on appela 
feulement les éle&eurs , & quelques princes 
dévoués au chef de l’empire, Ferdinand conféra 
au duc de Bavière l’éleéiorat du Palatin , à la 
pluralité des voix. Il voulut même obliger 
tous les états de l’empire à ouvrir leurs for- 
terefïes , quand il s’y préfenteroit , lui , ou 
fes troupes. Mais on rejeta une propofîtion 
fi révoltante. Elle manifeiloit les intentions 
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de l’empereur , & les dangers de l’Alle- 
magne. 

te comte Tout cédoit aux armes du comte de Tilly , 
tremb'iëri’Ai- flamand , général de la ligue catholique. Plufieurs 
leaiagiie. yiâoires , qu’il remporta fur les proteftans divifés , 
étoient autant de triomphes pour la puiflance 
impériale. Si un. génie, tel que le cardinal de 
Richelieu , n’avoit pas enfin gouverné la France , 
il étoit à craindre que la maifon d’Autriche 
ne réalisât les anciens projets de Charles-quint. 
Avant de pafler à l’époque de Ton miniftère , 
rapportons en peu de mots ce que l’hiftoire 
d’Efpagne peut fournir d’intéreflant. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 

Conjuration de Venife. - i — Obfervaiions Jiit 
l'Efpagne. 

U N monarque foible , indolent , gouverné pat Philippe iti 
des favoris; un miniftre également incapable * dc 

également gouverné; tels étoient Philippe III, 
roi d’Efpagne, & le duc de Lerme. Ce dernier 
fut décoré en loi 8 du chapeau de cardinal : 
fon maître l’exila cependant la même apnée. 

Sous un gouvernement lâche & aveugle , Conjuration 
l’ambition ne s’éteignit point. Le duc d’Ofluna , comrcVeni- 
vice-roi de Naples , Pierre de Tolède , gou- fe> 
verneur du Milanès , & le marquis de Bedmar* 
ambafladeur à Venife , entreprirent de fubjuguér 
les Vénitiens, & avec eux le relie de l’Italie^ 

Sans être avoués de la cour, ils formèrent une 
conjuration , pour s’emparer de Venife. Les 
troupes du Milanès d’une part , de l’autre , des 
barques envoyées du royaume de Naples, dévoient 
agir en même temps ; une troupe de confpirateurs 
devoit mettre le feu à différens quartiers de la 
ville. Il eût été impofîible de réfiller à tant 
d’attaques imprévues. La vigilance du fénat 
découvrit en 1618 un complot fi extraordinaire. 

Tome IV. • F 
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On noya fecrétement la. plupart des conjurés. 
Bedmar , qui avoit fur-tout violé le droit des 
gens, prit la fuite. La cour de Madrid l’envoya 
en Flandre, où il devint premier miniftre des 
archiducs , & bientôt après cardinal. Tolède 
fut rappelé duMilanès : Olfuna demeura vice- roi 
de Naples. Il avoit rendu de grands fervices contre 
les Turcs, qui faifoient de continuelles defcentes 
en Sicile , d’où ils avoient enlevé en trente ans 
plus de trois cents mille efclaves. Ce fléau abfor- 
boit tous les revenus d’un état autrefois riche 
& florifTant. 

^Nobleffe L’Efpagne , plus dépeuplée encore par les 
cultivateur», caufes deflxu&ives que nous avons vues, manquoit 
tellement de laboureurs , que Philippe III , en 
1620, publia ün édit pour accorder certains 
honneurs de la nobleffe , & l’exemption du 
fervice militaire, à ceux qui s’adonneroient à 
l’agriculture. Les Efpagnols aimèrent mieux 
croupir dans leur indolence & dans leur misère. 
Un bon gouvernement auroit trouvé d’autres 
moyens de ranimer le plus important des arts. 
Puifque les nobles en faifoient l’objet de leur 
mépris, pouvoit-on s’attendre que des privilèges 
de nobleflè excitaffent à le cultiver ; en Efpagne 

, fur tout , où les préjugés fembloient alors 

indomptables ? 
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Philippe lui-même fut, dit-on, la viétime de Mort de Phi- 
Pabfurde tyrannie des coutumes. Au fortir de lrpc IXI ‘ 
maladie, il travailloit dans la chambre du confeil. 

La vapeur d’un grand brafier lui porte au cerveau. 

Il fe plaint. Celui que l’étiquette * chargeoit 
du feu étant éloigné, perfonne n’ofe retirer le 
brafier. En attendant, le mal augmente, & le 
roi en meurt. (1621.) Il avoit recommandé Phi%e iv, 
à Philippe IV,.fon fils, âgé de feize ans, de otivua. 
ne point changer le minifière. Cependant tout 
changea d’abord. Gufman , comte & enfuite duc 
d’Olivarès, devint le maître du royaume. Quoique 
jeune & favori , il étoit du moins diftingué par 
des talens politiques. 

J’obferverai feulement ici une ordonnance Ordonnance 
rendue en 1624, où l’on voit qu’il cherchoit 5?“' " u "' 4 ' 
du remède à des maux prefque incurables. Par maux i 

r * . pagne. 

cette loi, les deux tiers des officiers de juftice 
& de finance font fupprimés. On favorife la po- 
pulation , en exemptant les nouveaux mariés des 
charges publiques , pour quatre ans ; & de tout 

* J’ignore fur quelle autorité AI. Déièrmeaux rapporte 
ce fait , qui nous pan.ît li étrange. Mais comme cet 
écrivain , membre de i’Académie royale des Belles- 
lettres , n’adopte pas quantité de contes fur l’étiquette 
efpagnole ; fon témoignage a fans doute ici quelque 
fondement. 

F ij 



Digitized by Google 




Il importe 
de réfléchir 
fur le dépé- 
ri (Tement fle 
ce royaume. 



84 Histoire moderne. 

impôt pour la vie, quiconque aura eu fix enfans 
mâles. On permet aufîi le mariage fans le con- 
fentement des parens : article plus dangereux 
qu’utile. On défend aux habitans des provinces 
de venir à Madrid ou à Séville , fans y avoir 
des affaires importantes , fous peine d’une 
amende confidérable. Défenfe à plus forte raifon 
de fortir du royaume , avec fes biens & l'a famille , 
fans une permillion du roi. On promet exemption 
de taxes & de tributs aux artifans & laboureurs 
étrangers , qui s’établiroient en Efpagne. On 
défend aux infans mêmes d’avoir plus de dix-huit 
domeftiques. Les ornemens d’or & d’argent ne 
font permis que pour le fervice divin ; & les 
manteaux de foie, que la vanité rendoit communs 
aux pauvres ainfi qu’aux riches , font pareillement 
défendus. 

Rien n’eft plus étrange que de voir une grande 
monarchie , en pofTeflion de l’or du nouveau 
monde , réduite à la nécellité des lois fomp- 
tuaires. Sans examiner l’avantage ou l’inconvé- 
nient de ces lois , voyons d’un coup-d’ceil les 
principes internes de dépérifTement, qui dévoient 
confumer l’Efpagne , jufqu’à ce qu’une vigoureufe 
légiflation , excitée par l’excès du mal , en 
coupât profondément les racines. L’ouvrage de 
D. Bernardo de Ulloa, fur le rétabliffemunt des 
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manufactures & du commerce d’Efpagne , & 
celui de D. Huftaris fur le même commerce, 
fourniffent d’excellentes idées , auxquelles un 
François peut ajouter quelque chofe. Je me 
borne feulement à un petit nombre de réfle- 
xions , applicables à tout gouvernement dé- 
fectueux. 

i°. L’eflentiel fans doute étoit de repeupler. Obftaclesi 

. . fe population* 

TElpagne, & d’y ranimer l’agriculture. Mais le fur tout de u 
moyen d’y attirer des habitans , fi l’inquifition quifidon. 
y dominoit avec tyrannie ? fi la défiance & la 
crainte étoient répandues dans tout le corps 
de la fociété ? s’il ne falloit qu’avoir une penfée 
à foi, pour être expofé à l’emprifonnement, aux 
fupplices ? fi les hommes les plus induflrieux, 
fuffent-ils encore les plus pacifiques, ne pou- 
voient jouir des droits de citoyen , à moins de 
régler fcrupuleufement leurs paroles & leurs 
démarches au gré des inquifiteurs ? Les Efpagnols 
étoient comme écrafés fous le joug. Des étrangers 
l’auroient- ils trouvé fupportable ? Je ne parle 
point de tout ce que l’efclavage de la raifon 
entraîne de fuites funeftes. Il plonge ordinairement 
les facultés intellectuelles dans une forte de 
léthargie , qui anéantit tout à la fois & les fciences 
& les arts. 

2°. L’agriculture ne peut devenir floriflànte, ObfUdesi 

F iij 
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l’agriculture qu’avec les fecours du commerce intérieur. Il 
merce imc- faut de l’encouragement au travail. Il faut que le 
fuperflu des productions de la terre puifîe pro- 
curer les chofes dont on a befoin , & même 
celles qui adoucirent les peines de la vie. Or 
mille obftacles arrctoient le commerce intérieur. 
Point de canaux ; prefque point de chemins ; 
de mauvaifes routes fans auberges ; des gîtes 
dépourvus de tout,& cependant très-difpendieux ; 
des douanes accablantes , prefque à chaque pas ; 
les mêmes droits de province à province , qu’on 
exigeoit quand c’ctoient autant de petits 
royaumes ; l’argent comme enchaîné dans les 
provinces par des prohibitions abfurdes ; avec de 
pareilles entraves , qui pouvoit mettre en mou- 
Sanj com- veme nt les bras des cultivateurs ? A quoi leur 
rieur, l’agi î- eût fervi une abondance ftérile da denrées, dont 

culture devoit r . . T 

tomber. ils n auroient lu que faire ? Les uns auroient vu 
pourrir leur blé , fans pouvoir acheter du vin ; 
les autres , ayant des caves pleines de vin , n’au- 
roient fu comment fe fournir de blé. C’eft ainfi 
que des lois & des coutumes déraifonnables , 
c’eft ainfi que l’aveuglement ou la rigueur des 
fouverains , ruinent les plus beaux pays de l’u- 
nivers. 

La chute de 3 0 . Partout où exiftent les matières premières 
Ucràine «lie qu’on doit manufacturer , il y a une corref- 



I 
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pondance intime , une aCtion réciproque entre des manufac- 
les manufactures & l’agriculture. La quantité ' urcs ‘ 
de fubfiftances augmente le nombre des ouvriers. 

Ce nombre , augmentant la confommation , 
anime & étend la culture. Tout s’aide, tout fe 
vivifie, tout accroît la mafie du bien public. 

Mais fi les terres font abandonnées , la dépopu- 
lation pafle dans les atteliers ; & fi les manufactures 
tombent , le travail languit dans les campagnes. 

C’eft ce qui arriva nécefîairement , lorfque les Mépris ^s 
Efpagnols dédaignèrent les biens réels pour des pour la char- 
biens imaginaires ; lorfqu’ils coururent en foule & e méùen.' 
aux mines de l’Amérique ; lorfqu’enfin la fuperfti- 
tion bannit ce refte d’habitans , dont I’induftrie 
leur étoit fi néceflaire. Dès-lors , ils ne furent 
mettre en œuvre, ni les foies de Valence, ni les 
laines d’Andaloufie & de Caftille ; ils regardèrent 
avec mépris les métiers, comme la charrue: l’or 
& l’argent leur parurent tenir lieu de tout ; & 
l’orgueil nourrit tellement la parefle, que dans 
l’indigence même, la plupart auroient eu honte 
de travailler pour avoir du pain. Un peuple 
doit certainement être malheureux , quand il 
rougit du travail. 

4. 0 . Il s’enfuivoit de-là que leurs richellès Leurs richef- 
n’étoient pas pour eux , mais pour les étrangers aonc^uîTèl 
qui les nourrilfoient , les habilloient , &c. Dans étun 6 ets - 

F iv 
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le royaume , les denrées & la main-d’œuvre 
montoient à un prix exceffif , foit faute de 
concurrence , foit par les difficultés du com- 
merce , foit par les droits énormes impofés tant 
fur le travail que fur les vivres. On cherchoit 
donc les marchandifes étrangères. Un état, que 
fes productions feules dévoient enrichir, s’appau- 
vrilToit de la forte continuellement, au profit de 
ceux que le beloin pouvoit rendre fes tributaires. 
Son or lui échappoit fans ccfTe, pour fe répandre 
dans les pays du labourage & de l’indultrie. 

Farte de la y”. Ajoutons à cela le faite ruineux de la cour 
knee de Té- & celui des grands ; le nombre & l’opulence des 
f op c’ioiçn.'s églifes , des couvens, de ces pieux célibataires 
&^nui adrni- q U [ n ’ on t d’autre emplo.i que de prier ; l’immenfe 
étendue de la monarchie, dont les parties trop 
éloignées, toutes mal adminiftrées , aflfoiblifîoient 
le corps qu’elles fembloient rendre fi redoutable » 
Defpotifme les maux du defpotifme qui , en accablant un 
' t ' 1 " " peuple autrefois libre, avoit éteint fon adivité 
& énervé fa vertu ; l’ignorance fuperftitieufe , 
qui d’une part, confierait & multiplioit les abus , 
& de l’autre, tournoit tous les efforts du génie, 
aux futilités de l’école ou aux amufemens du 
théâtre. ( Mariana & deux ou trois autres écrivains 
font une légère exception. ) Il n’en faut pas 
davantage pour expliquer comment l’Efpagnç, 
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avec tant de riches conquêtes , avec un fol fi 
fertile Ôc une fituation fi avantageufe , avec beau- 
coup de courage , de talens & de vertus , fe 
trouvoit réduite à un état fi déplorable & fi 
honteux. Nçus la verrons un jour gouvernée par 
des fouverains de la maifon de France : c’eft alors 
que fa vigueur doit renaître avec fon génie. 

Enfin , la Hollande, qui n’étoit rien avant de La Holland 
fecouer le joug , qui n’avoit été reconnue libre m r 4ne. 
qu’à la trêve de 1609 , fe jouoit des flottes efpa- 
gnoles ; & Philippe IV fit la fauflè monnoie 
pour payer fes dettes. Qu’on juge maintenant 
lequel étoit préférable , pofleder l’Amérique , 
ou cultiver l’Efpagne ; opprimer les fujets , ou 
s’occuper de leur bonheur ; faire des lois fomp- 
tuaires, ou réformer les vices du gouvernement. 
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V 

TREIZIÈME ÉPOQUE. 

MINISTÈRE DU CARDINAL 
DE RICHELIEU. ‘ 

Abaissement de la maison d’Autriche. — 
Le parlement d’Angleterre fait la loi 

AU SOUVERAIN. 

Depuis l'an 1624. , jufquau commencement du 
règne, de Louis XIV. 

CHAPITRE PREMIER. 

Premières années du miniflère du cardinal de 
Richelieu. — Prije de la Rochelle . — Cabales & 
révoltes. 

Idi'e pêne. .U* nouveau fyftcme de politique va éclore, & 
c'o-e CHe clian S er ^ ace l’Europe. Un puiflant génie 
gouvernant la monarchie françoife , maîtrifant 
la foiblefle du monarque , fubjuguant l’audace 
des calviniftes & Tambition féditieufe des grands , 
étonnera le monde par l’éclat de Tes entreprifes. 
Il fera couler des fleuves de fang , il gouvernera 
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avec un fceptre de fer, il rendra la France tnal- 
heureufe , il fera craint & haï autant qu’admiré ; 
mais fon miniftère fera une des principales épo- 
ques de l’hiftoire , par les révolutions & les 
événemens célèbres qu’il doit produire. Ce que 
l’hiftoire offre de plus brillant, de plus néceffaire 
même , n’eft prefqùe toujours qu’une efpèce de 

tragédie. • __ 

Richelieu, évêque de Luçon , afpiroit depuis 1*24- 
plufieurs années au gouvernement. Créature de 
Concini , enveloppé dans fa difgrace , il avoit mi * 

pris un mafque d’indifférence & même de piété, 
qui n’en impofoit qu’à ceux dont il n’étoit pas 
connu. En ménageant la paix de la reine mère 
avec Louis XIII (■ i 6 ip), il s’étoit procuré 
le* chapeau de cardinal. Marie de Médicis , 
étant rentrée au confeil , s’efforça de l’y intro- 
duire , quoique le roi l’en eut exclus par une 
condition e.xprefïe. Les galanteries du cardinal 
çhoquoient ce prince dévot , qui craignoit 
d’ailleurs fon caraâère ambitieux, & la fupé- 
riorité de fon efprit. Cependant il céda aux 
inftances de la reine , quoique réfolu de ne 
pas confier l’autorité à un tel homme. Riche- 
lieu affecloit de dire qu’une fanté foible lui 
interdifoit le travail. Il ne tarda guère à fe 
démafquer. La prompte difgrace de deux mi- 
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niflres , fes adverfaires , annonça l’empire qu’if 
vouloit prendre. Il ne devint premier miniftre 
& tout puifTant qu’en 1629; mais il eut d’abord 
la principale influence dans les affaires. 

Grandes vues Le miniftcre ne fe conduiflt plus au hafard , 
fans vues , ni avec la foiblefle qui le rendoit 
méprifable. On jeta les yeux fur la fituation de 
l’Europe , on vit que la France devoit s’y 
intérelfer ; on revint au plan de Henri IV , 
pour reflèrrer la puiffance de la maifon d’Au- 
triche, que Ferdinand II rendoit tous les jours 
plus redoutable ; on négocia dans les cours ; 
on fe prépara àux entreprifes vigoureufes. Un 
bon fyftême d’économie auroit pu en aflurer 
l’exécution ; mais Richelieu étoit tout diffésent 
de Sulli. Faftueux, injufte, porté à la tyrannie, 
il négligea jufqu’à la fin les principales reffources 
de l’état, celles qu’un gouvernement fage trouve 
dans le bonheur & dans l’amour des fujets. 
pouf 0 ]* 1 ™»* Jac ques I fe laifla entraîner par la politique 
riage du prin- de Richelieu. Ce foible monarque, dans la vue 

ce de Galles . 1 

avec une in- de rétablir l’éleéleur Palatin, fon gendre, avoit 
long-temps négocié le mariage de fon fils 
( Charles I , ) avec l’infante d’Efpagne , malgré 
l’averfion des Anglois pour l’alliance efpagnole. 
Impatient des lenteurs , le jeune Charles , 
par le confeil de Buckingham , accompagné 



Digitized by Google 




XIII. époque. 93 
de ce téméraire favori , étoit allé en aven- 
turier faire fa cour à la princefle. Il avoit plu, 
il s’étoit concilié l’eftime ; l’affaire paroifloit 
finie , lorfque le duc de Buckingham . s’étant 
attiré la haine des Efpagnols par .fes infolences 
& par fes débauches , dégoûta le prince de 
Galles, l’emmena, fit rompre toute la négo- 
ciation , & rendit inévitable une guerre dont 
Jacques ne pouvoit foutenir l’idée. La cour de L’Angîctcrre 
France profite de la conjoncture. On donne au Franc*.’ W ** 
prince de Galles Henriette , fœur de Louis XIII , 
avec huit cents mille écus de dot. Voilà par 
cette alliance l’Angleterre ennemie de la maifon 
d’Autriche. 



Au milieu des chagrins que caufoient à MortdeJac- 
Jacques, & cette rupture, & les mouvemens ques L 
intérieurs contre fa prérogative , il mourut 
l’année fuivante. ( 1625. ) Un nouveau parlement 
venoit d’abolir tous les monopoles. Le bill Bill remar. 
établiffoit que Tout citoyen peut dijpofer librement ' uaole ‘ 
de fes allions , pourvu qu elles ne faffent tort 
à perfonne ; & que ce droit ne peut être limité 
par aucune autre autorité que celle des lois m 
Charles I , héritant des principes de fon père , 
livré comme lui aux confeils de Buckingham , 
quoique d’ailleurs plein de vertus & de qualités 
aimables , commença dans les troubles un 
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règne infortuné , qu’il devoit finir fur un 

échafaud. 

VaUeîîne' ** Cependant la guerre de la Valteline annonçoif 
déjà la vigueur du- miniftère françois. Cette 
petite province , fujette des Grifons , s’étoit 
révoltée contre 'eux , & avoit demandé le 
fecours des Efpagnols. Les Valtelins étant 
catholiques , & les Grifons proteftans , la cour 
de Madrid, fous prétexte de religion, voulut 
garder un pays expofé aux ravages de l’héréfie ; 
& le gouverneur du Milanès y éleva des forte- 
relTes. Par-là on s’ouvroit une communication 
avec l’Allemagne. En 1621 , peu après cette 
entreprife , l’Efpagne s’obligea par un traité 
avec la France de rendre aux Grifons la Valteline. 
Le traité ne s’exécutoit point. De nouvelles 
négociations n’aboutirent qu’à féqueftrer entre 
les mains du pape les places de cette province. 
Mais Richelieu, devenu miniftre, trancha enfin 

les difficultés. Il fit une ligue avec la république 

de Venife & le duc de Savoie. Une armée 
]a L ( ; ni f“"j*françoife chaffia les garnifons d’Urbain VIII , & 
vigueur. remit les chofes dans l’ancien état. L’Europe jugea 
dès-lors que la cour de France fortoit de fa 
Ligue avtc léthargie. Une autre ligue fut conclue avec la 

la Hollande. u , » , . ,, . , , N 

Hollande , qui , depuis 1 expiration de la treve , 
en 1621 , étoit attaquée de nouveau. Spinola 
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vint cependant à bout de forcer Bréda , après 
un fiège de dix mois. 

Les huguenots, toujours féditieux , avoient ^ «ec 
repris les* armes. Richelieu fe propofoit de lesnow. 
dompter. Les circonftances ne le permettoient 
pas encore. Quoique battus fur mer , quoique 
chaffés de l’île de Rhé , ils obtinrent des condi- 
tions de paix aulÜ avantageufes qu’auparavant. Le 
cardinal crut devoir feandalifer le monde encore 
une fois , ( difoit-il , ) pour agir efficacement 
contre la maifon d’Autriche. On le noircit par Richelieu 
des libelles atroces, on le qualifia de patriarche ’ .Un* 
des athées. Trop fenfible à ces injures mépri- fei pro ' ets ' 
fables , il fuivit néanmoins fon plan avec ardeur. 

Il, imprimoit déjà la terreur aux grands du 
royaume , en s’efforçant de les foumettre à 
4’autorité ; il bravoit la haine de Gafton 'duc 
d’Orléans , frère du roi ; il fe voyoît en butte , 
non-feulement aux intrigues , mais aux confpi- 
rations. Jamais miniftre n’eut tant d’enremis, 
n’eut tant de difficultés à vaincre. Les reflorts 
de fon génie s’en déployoient plus fortement; & 
l’ambition qui le dévoroit, lui infpiroit un 
courage auquel tout devoit céder. 

Les mouvemens des huguenots pouvoient , 62T . 
traverfer les vaftes deffeins de fe politique. Une Bjckin e 1 > a! ’' 

‘ ‘ arme 1 Ai - 

rupture foudaine de l’Angleterre avec la France s^terre en 



« 
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faveur des hu- hâta leur ruine. Depuis le mariage de Charles I 
6 icnots. avec Henriette, le zcle inçonfidéré des catholi- 
ques , attachés au fervice de la reine, irritoit 
fourdement la nation. Mais il n’y avcrtt que des 
murmures , quand une folle paflion du duc de 
Buckingham engagea le royaume dans la querelle 
des calviniftes françois. Ce téméraire miniftre 
vouloir revoir la reine de France, Anne d’Autri- 
che , dont il avoit ofé être amoureux. Il venoit , 
fous prétexte de ligner un traité contre l’Efpagne. 
Le cardinal , inftruit de fes fentimens , lui fait 
refufer la permillion de fe rendre à la cour. Outré 
de ce refus, jaloux-de Richelieu, il décide fon 
maître en faveur des huguenots , qui méditoient 
une nouvelle révolte. En des circonftances 
* critiques , où le parlement s’échauffoit contre 
la puiflance royale , Charles entreprend ^cette 
guerre fans raifon. Il en confie le commandement 
à fon miniftre; 8c l’incapacité de celui-ci échoue 
à la première campagne. C’eft ainfi que de ridi- 
> cules caprices deviennent le mobile des gouver- 
nemens ; 8c qu’un mauvais choix expofe les princes 
à des malheurs irréparables. 

Richelieu af- Alors Richelieu exécute une des plus gloricufes 
ché?ie\s%ê entreprifes de fon miniftère. Il attaque la Rochelle, 
mémorable. ce boulevard des huguenots. Il en ferme le port 
aux Anglois, par une digue merveilleufe conftruite 

dans 
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dans l’Océan. Il commande lui-même les troupes, 
avec la valeur & l’habileté d’un général accompli. 

En vain le maire Guiton a déclaré, montrant 
un poignard , & le dépofant fur la table du con- 
feil , que ce poignard percera le premier qui 
parleroit de fe rendre. En vain les deux duchefles 
de Rohan animent par leur exemple le courage 
fanatique des afliégés. Buckingham , qui alloit 
partir avec une nouvelle flotte , ayant été 
aflafliné , les Anglois arrivent trop tard , & 
font repoufles devant la digue. Après onze ms. 
mois de réfiftance, épuifés par toutes les horreurs re ^a a^'boue 
de la famine & de la guerre, les Rochelois font deomemoii. 
contraints de fe foumettre. Ils perdent leurs 
privilèges ; leurs fortifications font détruites : 
on leur laifle du moins, avec leurs biens, la 
liberté de confcience. 

Cette conquête coûta quarante millions. Coml.îen 
Louis XIII aflîfta plufieurs mois au fiège , & t^fut difficile* 
s’y expofa en héros. Du côté de la valeur, 
il égaloit Henri IV , auquel il étoit fi inférieur 
dans tout le refte. Richelieu fe glorifioit pourtant 
d’avoir pris la Rochelle, malgré le roi d’Efpagne, 
le roi d’Angleterre & le roi de France. En efïèt, 
les feigneurs jaloux & ambitieux l’a voient traverfé 
ardemment auprès du monarque ; & quoique la 
cour de Madrid fe fût engagée à le féconder 
Tome IV. G 
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contre les calviniftes , une flotte efpagnofe 
avoit paru fans rien faire. On raconte qu’elle fe 
retira fous un prétexte frivole , uniquement 
parce que Louis ne vouloit point que l’amiral 
fe couvrît en fa préfence. Il eft plus probable 
que l’amiral ne devoit point agir. 

Paix avec La guerre de religion fe termina l’année 
<;ui confier- fuivante. ( 1 62p. ) Le duc de Rohan obtint, 
dc'rVftcion."' comme il avoit toujours fait , des conditions 
avantageufes. Les calviniftes conferverent l’exer- 
cice public de leur culte. En perdant leurs 
places fortes , ils perdoient la dangereufe facilité 
de foutenir la guerre civile. Ils pouvoient 
devenir bons citoyens , pourvu qu’on ne tyran- 
nisât point leur confcience ; & Richelieu étoit 
trop éclairé , pour ranimer un fanatifme qui 
doit s’éteindre dans le calme. 

Guerre de Avant la fin de cette guerre, on en commença 
g?orieufe à h une autre en Italie, pour aflurer la fuccefîion 
France. (j e Manque à Charles de Gonzague , duc de 
Nevers , héritier légitime du dernier duc 
Vincent, mort en 1(527. H avoit contre lui 
l’empereur, le roi d’Efpagne, Charles-Emmanuel, 
duc de Savoie , prefque tous les Italiens. Mais 
la France triompha. Louis marche à la tête d’une 
armée, force glorieufement le pas de Suze , oblige 
le duc de Savoie de fe joindre à lui , fait lever 
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le fiège de Cafal aux Efpagnols , & revient 
combattre les huguenots. Dans la fécondé cam- 
pagne, (1629.) Richeliem , nommé premier 
miniftre , avec un pouvoir fans bornes, fignale 
fes talens militaires. Charles-Emmanuel , qui 
avoit violé fes engagemens, eft preflé de toutes 
parts. On lui enlève fes places : il meurt de 
chagrin. Abandonnons les détails, & contentons- 
n'ous de dire qu’à la fin de 1630, le Mantouan 
fut évacué par les Impériaux , qui s’en étoient 
rendus maîtres. 

Si le miniftre de France avoit à cœur la gloire Les deux 
de l’état , dont la fienne dépendoit * il n’étoit «m de e fcr- 
pas moins occupé du foin de foutenir fa fortune j|" 
contre des cabales toujours renaiflati tes. En 
exerçant la bravoure du roi dans la guerre 
d’Italie , il avoit cru fe délivrer de l’inquiétude 
que lui donnoient les intrigues de cour. Mais 
Louis étant tombé malade en Savoie , étant 
revenu à Lyon où fa maladie fut très-dangereufe ; 
les deux reines , Marie de Médicis & Anne 
d’Autriche , profitèrent de fa foiblelfe , & le 
décidèrent à la ruine du cardinal. Celui-ci , 
après la guérifon du roi , diflipa l’orage. Il le vit 
bientôt recommencer avec encore plus de vio- 
lence. Déjà il penfoit à fa retraite , à mettre en 
sûreté fes tréfors. Heureufement il trouva moyen 
> G ij 



Digitized by Google 




' joo Histoire moderne. 

d’aborder Louis ; & le premier entretien changea 
tout. Tel eft l’empire que le génie peut fe donner 
fur une ame foible. ‘ 

il fe venge Les vengeances du minillre furent égale* 

(ur Marillac > \ /■ • y< ** • • « • 

&: même fur a Ion pouvoir. II ht empnlonner le garde des 
lireintraae ' fceaux , Marillac. Il fit arrêter le maréchal de 
Marillac , qui commandoit alors l’armée de 
Piémont, feigneur refpe&able par fes fervices. 
Il le fit juger par des commiflaires , miniftres 
de fa paflion plutôt que de la juftice. Le procès 
roula fur quelques abus du commandement , 
auxquels on étoit accoutumé; & le maréchal 
périt fur un échafaud. La reine mère fut facrifiée 
elle-même. Prifonnicre à Compiégne, elle s’enfuit 
à Bruxelles. Elle avoit pour gendres les rois 
d’Efpagne & d’Angleterre. Elle erra prefque 
fans reflources , dans les états de l’un & de 
l’autre, & traîna jufqu’en 1642 une vie très- 
malheureufe. 

Révolte de Gafton , frère du roi , fe retira en Lorraine , 
Galion. . p 0Ur p e me ttre à couvert , difoit-il , de la 
tyrannie. On déclara criminels de lèfe-majefté 
ceux de fa fuite. Bientôt il prit les armes ; il 
entraîna le maréchal de Montmorenci dans fa 
révolte. Nouvelle vengeance. Le brave Mont- 
Mommoren- morenci , qui avoit depuis peu battu à Végliane 
° dccipue ’ les Impériaux , les Efpagnols & les troupes du 
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duc de Savoie , qui étoit généralement aimé, 
dont chacun défiroit la grâce, dont le repentir 
méritoit de la clémence , fut impitoyablement 
livré au bourreau. Ni le roi , ni le miniftre , ne 
favoient gagner les cœurs en pardonnant. 

Tandis que ces terribles exécutions fe multi- 
plioient en France, & y rappeloient en quelque 
forte le règne de Louis XI , Richelieu fomentoit 
la fameufe guerre d’Allemagne, qu’il eft temps 
de fuivre dans fes progrès. 




/*» *• * 
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CHAPITRE II. 



Ferdinand II révolte les Allemands par fort 
defpotifme . — État du Nord. — Guflave- 
Adolphe uni à la Fiance. — Êvénemens de 
cette guerre ) jujquen 1 6^5. 

Combien N o u s avons vu l’empereur Ferdinand II fuivre 

Ferdinand <1 . 

s’étoit rendu les traces de Charles-Qumt, attaquer ouvertement 
l’Allemagne. la liberté germanique, enlever à l’éle&our Palatin 
fes états , conférer cet éle&orat au duc de 
Bavière, écrafer la ligue proteftante, & répandre 
de tous côtés la terreur, par le moyen de fes 
généraux. Son defpotifme , fon ambition , fes 
fuccès mêmes , étoient plus propres à lui faire 
des ennemis , qu’à le rendre maître de l’Alle- 
magne ; & il devoit éprouver un jour, qu’accabler 
les uns , c’eft armer les autres. 

Chriftianiv Chriftian IV 7 , roi de Danemarck, élevé dans 
qùe Kmp$ u l es Sciences , brave , amoureux de la gloire . 

ligué avec la France, l’Angleterre & la Hol- 
lande ; général du cercle de I9. baffe Saxe, dont 
il étoit membre en qualité de duc de Hoîftein , 
défendit pendant quelques années la caufe du 
Maosfeid. malheureux Frédéric. Le célèbre Mansfeld, quia 



que 

guerre. 
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s’étant retiré en Hollande , avoit eu la gloire 
de faire lever à SpÎRola le fiège de Berg-op- 
Zoom , s’étoit confacré depuis au fervice de 
Chriftian. Mais Tilly & Walftein , généraux de 
Ferdinand , joignoient aux plus rares talens 
militaires, des forces trop fupérieures. Mansfeld 
battu , mais toujours à craindre , mourut de 
maladie en homme qui ne regrettoit que les 
travaux de la guerre. Après avoir vu les ennemis Paix avec !e 

• . ; _ , r . . Danemark, 

dans fes états , le roi de Danemarck ht la paix 
en 1629 , d’une manière avantageufe. Walftein 
la fouhaitoit, efpérant conferver par-là le duché 
de Meckelbourg , que l’empereur venoit de lui 
accorder. 

Les ducs de Meckelbourg & deMantoue, mis Nouveaux 
au ban de l’empire ; un archiduc , nomme a I ar- p 01 '^ 116 ^ de 
chevêché de Magdebourg , quoiqu’il y eût un 
coadjuteur de la maifon de Saxe ; c’étoient de 
nouveaux eftais de l’autorité defpotique de 
Ferdinand. Il parut y mettre le comble par Êdît contre 
fon édit de 1629 , qui ordonnoit fans diftinélion* 6 ptute 
aux proteftans de reftituer tous les biens 
eccléfiaftiques , dont ils s’étoient emparés de- 
puis iypy; & qui permettoit aux princes catho- 
liques de chafler les proteftans établis chez eux : 
le tout fous peine du ban de l’empire , pour qui- 
conque s’oppoferoit à l’exécution de cet édit. 

G iv ..j 
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t.es êta» fe ra- Un a<fte fi violent devoit infpirer d’autant plus 
uTibeùé!’ 01 " d’alarmes, qu’on voyoit les troupes de l’empereur , 
au nombre de cent foixante mille hommes , 
dévafter les pays , commettre des exa&ions 
affreufes , tandis que l’on gémilïoit d’impôts 
arbitraires , qu’il levoit fur les états. Selon 
M. PfefFel , le feul margraviat de Brandebourg 
avoit payé , en moins de quatre ans , plus de 
vingt millions d’écus. Un mot célèbre de Walftein 
exprime les vues de Ferdinand : II faut , difoit 
fouvent ce général , réduire les électeurs à la. 
condition des grands d'Efpagne ,* 6* les évéques , 
à la qualité de chapelains de l'empereur. 

Fxé-utionj Mais enfin les yeux s’ouvrirent. Les princes 
d.ms i e.npi- m ' mes de ] a ligue catholique connurent le joug , 
dont ils étoient menacés comme les autres. Ils 
s’aflemblèrent à Heidelberg ; ils députèrent à 
l’empereur j ils le prièrent de rétablir la paix 
de l’empire, de renvoyer une partie de fes 
troupes , & de mettre fin aux griefs des états. 

Dia-e de La diète éle&orale, tenue l’année fuivante (16300 
contraire à a Ratifbonne , fit paroître dans tout fon jour la 
l empereur, difpofition des efprits. Avant de rien accorder, 
elle exigea la réforme de feize mille cuirafliers , 
& la dépofition de Walftein, qui commandoit 
avec un pouvoir abfolu. Ferdinand y confentit, 
croyant aflurer le fuccès de fcs demandes. On 
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lui refufa tout, & les fecours qu’il demandoit 
pour la guerre , & le titre -de roi des Romains 
pour Ton fils. C’étoit une expérience falutaire , 
s’il avoir voulu prendre confeil de l’expérience. 

Cependant l’édit de rejlitution s’exécutoit Mccontente- 
avec rigueur. Excepté l’éledeur de Saxe & le de'tel- 
margrave de Brandebourg , tous les princes pro- tuutl0n - 
teftans s’y étoient fournis, n’ofant & ne pouvant 
réfifter. On éclatoit feulement en plaintes. Les 
murmures devinrent fi forts , que l’éleéleur de 
Bavière propofa de laifler dormir quarante ans 
cet édit fatal. L’empereur n’écouta rien : fes vio- 
lences redoublèrent ; mais le temps étoit venu , 
où la liberté germanique auroit un vengeur dans 
Guftave-Adolphe. Pour bien connoître ce héros , 
il faut avoir quelque idée de l’état aétuel du 
nord , & fur-tout de la Suède. 

Depuis Guftave Vafa , on ne voit prefque rien Depuis Gu'v 
d’intéreflant dans le nord. Ni les guerres des aw- 
Danois, des Suédois, des Polonois , des Mof- f eflant , d:,D, 

le nord. 

covites , les uns contre les autres ; ni les révolu- 
tions arrivées dans ce pays, où la couronne 
pafloit de main en main, au gré des plus forts, 
ne tiennent au fyftême général de l’Europe. 

Obfervons en peu de mots les faits éclatans. 

, Éric , fils de Guftave Vafa, perdit la couronne En.We, v 
& la liberté , par une fentence des états de Éc " 
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\ « 
Suède , qui le jugèrent coupable de pluueurs 

Jean , catho- crimes. Son frère Jean fut mis à fa place, &c 

Ni-uan.i ... s > e jp or( , a en va i n (J e rétablir la religion catholique 

dont il faifoit profefiïon. Il mourut en iys>2. 

On obferve qu’il n’avoit pas de médecin : tant 

les arts ctoient encore ignorés en ce pays - . 

si'éfinond Sigifmond , fils de Jean , élu depuis quelques 

dcpoU* polir ... x 

2 . . de ca- années roi de Pologne, joignit a cette couronne 
tllol “ luc ' celle de fon père. Trop ardent catholique , il 
s’attira la haine des Suédois, zélés luthériens : il 
fut dépofé , & Charles IX , fon oncle , lui 
fuccéda. Les Polonois combattirent fans fruit 
Charles ix , pour Sigifmond. Charles régna jufqu’à la mort, 
ave - Aiioi- & eut pour fuccefTeur le fameux Guftave- 
r e Adolphe, fon fils. ( 1611.) 

Révolutions C’étoit le temps où la RulTie étoit en proie 
aux guerres civiles. Le czar Théodore avoit 
donné ordre de tuer fon frère Démétrius. Borris , 
beau-frère du czar, après lui avoir confeillé ce 
meurtre, l’empoifonna lui-même, ou du moins 
en fut foupçonné , & parvint à la couronne. 
Pktiîcu sfiu* Q n v j t bientôt arriver de Lithuanie un jeune 
homme , qui fe difoit le prince Démétrius. 
Soutenu par une armée polonoife , il fe fit re- 
connoître. Mais bientôt fa cour , pleine d’étran- 
gers & de catholiques, devint un objet d’horreur 
pour les Rufifes. Zuski, feigneur dillingué, excita 
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contre lui une révolte , le tua , le remplaça. 

Un impofteur parut encore, fe donnant pour 
le prince Démétrius , & voulant régner comme 
tel. Il marcha vers Mofcou , avec les troupes 
de Sigifmond , roi de Pologne. Les boyards 
ou feigneurs rufles détrônèrent Zuski , fans 
reconnoître pourtant l’impcfteur , qui mourut 
aflaiïiné. D’autres faux Démétrius fe montrèrent 
fur la fcène , & l’enfanglantèrent. La Rullie , 
toute barbare , n’olFroit alors que des fpeéhcles 
affreux, auxquels les nations policées faifoient 
peu d’attention. 

Mais le jeune Guflave - Adolphe fe montroit Commence- 
digne de fixer les yeux de l’Europe. A peine 
fur le trône, il s’étoit fignalé contre les Danois , Ado1 ' 
ennemis de fa couronne. Profitant enfuite de la 
paix, dont il avoit befoin, il s’étoit livré aux 
fondions du gouvernement; il avoit remédié aux 
maux publics par de fages lois , & par une 
adminiftration éclairée. Dans une guerre contre 
les Rufles, il gagna prefque toute la Finlande ; 
un traité lui en aflura la pofftllion. Le roi de 
Pologne le traitant d’ufurpateur , & refufant 
la paix qu’il offroit toujours les armes à la main , 
il pénétra en vainqueur dans la Prude, dans 
la Livonie, dans la Lithuanie. Une trêve de 
fix ans, conclue avec Sigifmond en -1629, 
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le mit en état de tourner Tes armes contre 

Ferdinand II. 

Motifs qui Plufteurs motifs l’y déterminoient. L’empereur 
l' gurr'elon* avoit excité & fecouru le roi de Pologne ; il avoit 
nun) Ftrdl * re ^ u ^ dédaigneufement de le faire entrer dans 
le traité de Lubek avec le Danemarck , & l’avoit 
outragé dans la perfonne de fes ambafladeurs » il 
avoit projeté d’établir fa domination fur la mer 
Baltique. La tranquillité de l’Europe, la liberté 
de l’Allemagne , l’intérêt de la religion protef- 
tante; tout fournifloit des raifons ou des prétextes 
dé guerre : il n’en falloir pas tant pour enflammer 
le cœur d’un héros. 

1631. Sa politique égaloit heureufement fon courage. 
fvjVc & dî ^ négocia par-tout des alliances. Le cardinal 
u Sucde. de Richelieu faifit une occaflon fi conforme à 
fes propres vues. Au commencement de l’année 
1631 , fe fit le fameux traité entre les deux 
couronnes , par lequel Guftave s’obligeoit d’en- 
tretenir une armée de trente-fix mille hommes » 
& Louis XIII de lui payer douze cents mille livres 
par an. Ce fubfide étoit bien foible pour une 
telle entreprife ; mais le génie & les talens du 
roi de Suède faifoient les principales reflburces. 
Cran tes qua- A&if , infatigable , prudent , intrépide , ce 
lave dC <JUl * P r ‘ nce pofifédoit parfaitement l’art militaire. Il 
prenoit fes mefures avec une fagefle confommée; 
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il exécutoit avec une vigueur étonnante ; il 
tenoit fes troupes dans la plus févère difcipline, 
les animoit par fon exemple , les captivoit par 
fa bonté généreufe , leur communiquoit enfin 
fon héroïfme. Officiers & foldats brûloient 
d’affronter pour lui tous les dangers. Il avoit 
alors trente-cinq ans , & l’expérience d’un vieux 
capitaine. Son armée , qui n’étoit que de quinze 
mille hommes , au commencement , fe trouva 
bientôt de quarante mille. On couroit fe ranger 
fous fes drapeaux. 

S’étant rendu maître des îles de Ruden , de Succès éton- 
Rugen, &c. de la Poméranie, du Meckelbourg, prêmièr/cam* 
il prend d’aflàut Francfort fur l’Oder ; il s’affure p,,gne ‘ 
du Brandebourg , par un traité avec l’éleéfeur ; 
il fe fait donner par l’éle&eur de Saxe, que les 
Impériaux attaquoient , le commandement de 
fes troupes ; il attaque Tilly devant Leipfick ; & 
remporte avec fes Suédois une vi&oire d’autant 
plus glorieufe , que les Saxons étoient en déroute 
dès le premier choc. Trois mois après cette 
bataille, la Franconie, la Souabe , le Haut- 
Rhin, le Palatinat même, font dans la dépendance 
du vainqueur. 

Les proteftans avoient d’abord refufé de s’unir Lrs p ro«<- 
à lui ; quoique dans une affemblée générale de “j S â pr “" ,s u * 
Leipfick , ils fuffent convenus de demander , refus - 
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les armes à la main , & le rétabliflement de la 
liberté de Tempire, & l’abolition de l’édit con- 
cernant les biens eccléfiaftiques. Mais le fuccès 
de fes armes , & les délais affe&és de l’empereur 
les avoient décidés enfin au parti le plus utile 
pour eux. Guftave ne manquoit pas d’exciter 
le zèle de religion, dont l’influence étoit toujours 
ii efficace. 

Cette campagne annonçoit de nouveaux 
Sccondecam- triomphes pour l’année fuivante. Le comte de 
Tilly étoit rentré dans la Franconie. Guftave 
le repoufla jufqu’en Bavière , prit Donawert , 
pafTa le Lech en préfence de l’armée ennemie. 

Tilly tué. Tilly fut blefle à mort dans cette fatale journée : 
I! avoic terni homme illuftre , irais qui avoit depuis peu terni 
Majdcbourg! fa gloire , en livrant Magdebourg à toutes les 
barbaries que peuvent commettre des foldats 
fins frein & fans honneur. Trente mille habitans 
y perdirent la vie , & les flammes dévorèrent 
ce que le fer ne put détruire. 

Waiaein Walftein reftoit à l’empereur. Rétabli dans 
rej'oude les Je commandement , avec un pouvoir abfolu , 

Suédois. . . ,. . \ . . „ 

( car il exigea cette condition ,) il joint 1 armee 
de Bavière ; il repouflè Guftave , qui attaque 
fes retranchemens près de Nuremberg ; il délivre 
la Bohême conquife par les Saxons ; il fond fur 
la Saxe , & prend Leipfick. Le roi de Suède 
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vole au fecours de l’élefteur. Mais la bataille de Bataille He 
Lutzen, près de Leipfick , termine la carrière petit GulU- 
du grand Guftave. Il efl: tué dans le combat, foit Ye ' 
par trahifon , comme le bruit en courut , foit 
par les coups de l’ennemi. Les Suédois ne 
refpirant alors que pour le venger, redoublent 
leurs efforts , & remportent une double vi&oire ; 
car le comte de Pappeinheim ayant joint l’armée 
impériale déjà vaincue , la bataille recommença , 
les Suédois plièrent , & bientôt reprirent tout 
l’avantage. 

Ainlî mourut un héros vertueux , que l’on u go ûtoit la 
' ne doit pas confondre avec les deftru&eurs de ae 

l’humanité. Le livre de Grotius, fur le Droit de 
la guerre & de la paix , fut trouvé dans fa tente : 
c’étoit fa leéture la plus ordinaire. Un autre 
conquérant eutdétefté cet ouvrage, qui foutient 
les droits de la nature contre l’injuftice & la 
cruauté de fes opprefifeurs. C’efl: à l’ambition 
de Ferdinand qu’il faut imputer le làng répandu 
par Guftave-Adolphe. Sa fille Chriftine , âgée 
de fix ans , lui fuccéda ; & le chancelier Oxenf- 
tiern fut l’arbitre du gouvernement. 

A Vienne & à Madrid , on célébra par des Réiouiffon- 
réjouifiances un événement , heureux fans doute ^ ur h “" mort 
pour la maifon d’Autriche , y mais que ces cc hél0S ' 
réjouiflances même faifoient tourner à fa honte. 
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Philippe IV ne rougit point d’aflîfter à une pièce 
burlefque , intitulée la Mon du roi de Suède. 
La populace , en tout temps & en tout pays , 
s’eft fignalée par de femblables excès. Us n’ea 
font pas moins indignes des honnêtes gens; & 
peut-on les excufer dans un prince ? Quelle 
idée de décence avoit-on alors ? 

163 }. Peu s’en fallut que la mort du roi de Suède 
rcicà'eut' a* ne les affaires des proteftans, malgré leur 

Saxe & d’o- vi&oire. IJ S f e divifoient. L’éleéteur de Saxe & 

xcniucrn. 

le chancelier Oxenftiern prétendirent l’un & 
l’autre à la fupériorité. On décida enfin que la 
guerre continueroit , jufqu’à ce que la liberté 
germanique & la liberté de confcience fuffent 
établies pour toujours ; que le chancelier auroit 
la dire&ion des affaires ; & qu’on ne traiteroit 
de paix que du confentemerît unanime des 
confédérés. L’éleâeur de Saxe protefta feul contre 
une décifion favorable aux Suédois. Oxenftiern 
fe montra digne de la confiance générale, en 
reftituant les conquêtes de Guftave dans le Pa- 
latinat, aux enfans du malheureux Frédéric V, 
qui venoit de mourir. Il renouvela l’alliance 
avec la France , agitée alors de guerres ci- 
viles entre le roi & fon frère. L’Allemagne, 
bien plus malhçureufe , eft un vafte théâtre de 
carnage. 

Ferdinand 
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Ferdinand II perd fans retour le grand général >«'4- 
qu’il avoit encore. Mécontent de l’impérieux ^motT'de 
Walftein , qui affeftoit l’indépendance , il le WaHion. 
dépofe une fécondé foij. Walftein confpire , 
négocie avec les ennemis. Trois colonels qui 
lui dévoient leur fortune , le trahiffent & l’af- 
faffinent à Egra. L’empereur donna le comman- 
dement à l’archiduc Ferdinand , défigné roi de 
Hongrie & de Bohême. La mort de Walftein 
eft communément attribuée à l’empereur. Cette 
vengeance , néceftaire ou non dans les conjonc- 
tures , prouve la foiblefle ou il fe trouvoit réduit. 

On s’imagine voir Henri III aflaflînant le duc 
de Guife , parce qu’il ne peut le réprimer. 

Cependant les Suédois éprouvent aufli les Les suédois, 
vicilfitudes des armes. L'archiduc alfiégeoit Nor'diinguc. 
Nordlingue dans la Souabe. Le duc de Saxe- 
Weimar vient au fecours de la place, attaque 
les Impériaux, trop fupérieurs en nombre; il 
perd la bataille & environ feize mille hommes. 

La fortune alors change de parti. Richelieu , Richelieu 
qui ne perdoit point de vue les affaires d’Alle- d« uouyw.'* 
magne, qui avoit meme excité Walftein à la 
révolte, fent la nécèflité de fecourir les Suédois , 

& s’engage à envoyer des troupes , en continuant 
les fubfides. En conféquence, les alliés reçoivent 
garnifon françoife dans l’Alface ; la Suède fait 
Tome iy. H 
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une cefiion de Philipfbourg à la France ; & le 
cardinal de la Valette , fils du duc d’Épernon , 
arrive à la tcte d’une armée, pour fe joindre 
au duc de Saxe-Weimar, général en chef des 
proteftans. 

Le: carfioii- On imagine aifément les reproches que la 
faîfoient'’ un foule des catholiques faifoit au cardinal de 
guerre dece " e Richelieu fur cette guerre. Il avoit eu grand 
foin , dès le commencement , de ftipuler avec 
Guftave-Adolphe , roi de Suè'de , que le catho- 
licifme n’en recevroit aucune atteinte. Mais peu 
de perfonnes étoient capables d’en rendre raifon, 
en faveur d’une politique où ils n’envifageoient 
les chofes que du côté qui effarouchoit leur zèle. 
Un cardinal efpagnol , en plein confifloire , avoit 
accufé Urbain VIII de trahir la religion , 
parce qu’il ne publioit point de croifade pour 
Ferdinand. 

jTTT Déjà l’éleéleur de Saxe, ou par mécontente- 
Ttaité <k ment , ou par crainte , avoit conclu le traité 

Prague entre 1 

l’éieûeu^ de de Prague avec l’empereur. Ils réglèrent entre 
pereun * ' " eux , & l’affaire des bénéfices , & le fort des 
princes & des états d’Allemagne : ils exclurent 
à jamais de l’amniftie les enfans de l’éleéieur 
Palatin , & tous ceux qui avoient eu part aux 
anciens troubles de Eohéme : ils convinrent que 
l’empire leveroit des troupes pour chaflèr les 
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Suédois & les François. Un des articles portoit, 
que les proteftans jouiroient encore quarante ans 
des bénéfices dont ils s’étoient emparés depuis 
iyj2. C’étoit du moins faire tomber en quelque 
manière l’édit de reftitution ; mais le defpotifme 
de Ferdinand fe montroit encore à découvert. 

L’Allemagne retentit d’abord de clameurs. Lr< protef- 
On s’indignoit que deux princes s’arrogea fient “ e "u ! a^rè* 
tant d’autorité fur tout le corps germanique. pf aini ^. a,llle * 
Cependant les efprits fe calmèrent peu-à-pcu. 

Les proteftans , excepté le landgrave de Heïïe- 
Caflfel , accédèrent au traité de Prague. Voilà 
donc la FrSnce & la Suède prefque réduites à 
leurs propres forces. Richelieu , pour attacher La France 
à leur ligue le duc de Weimar, hon-feulement £ ^e'inar^' 
lui donna des troupes & de l’argent, mais lui 
cédal’Alface , qui devoit pafler à fes defcendans, 
comme principauté de l’empire. 

C’eft depuis les premières campagnes des Le duc d’Or- 
Suédois contre Ferdinand, que le duc d’Orléans ^ ’i e 'duc 
avoit levé l’étendard de la révolte. Ce prince de Lottaine ' 
léger, foible, inquiet, toujours gouverné par 
des favoris fans mérite , qu’il facrifia toujours 
dans les occafions , était foutenu de Charles , 
duc de Lorraine, dont il avoit fecrètement 
époufé la fccur. Nous avons vu le maréchal 
de Montmorenci , viftime de la révolte , où Gafton 

Hij 
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Ce dernier l’avoit entraîné. Le duc de Lorraine , à fon tour , 
n’eut pas lieu de s’applaudir de fes démarches. 
Ayant promis deux fois d’abandonner le prince 
rebelle , & deux fois violé fa parole , il fe vit 
enlever le duché de Bar & même Nanci 
en 1 633. 

Mariage de Le mariage du duc d’Orléans , que l’univerfité 
de Louvain foutenoit indifloluble , fut déclaré 
nul par celle de Paris. Le parlement le caffa , 
comme oppofé aux lois du royaume. En effet , 
le confentement du roi , néceflaire en pareil cas , 
le paroiïfoit d’autant plus , que Gafton étoit 
encore l’héritier préfomptif de la couronne. La 
brouillerie entre les deux frères fubfifta , fous 
quelques apparences d’accommodement. 
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CHAPITRE III. 

La France en guerre avec toute la maifon 
d'Autriche. — Révolutions en Catalogne & en 
Portugal. 

P a r m 1 les troubles & les confpirations , le Dtrtein d’ît- 
cardinal de Richelieu prend le parti d’une guerre îa^maifon ' 6 
ouverte contre toute la inaifon d’Autriche : d Autriche, 
entreprife audacieufe , mais utile à fa fortune. Il 
fe rendoit néceffaire, en multipliant les difficultés 
du gouvernement. D’ailleurs , la gloire de l’état 
fe joignoit à l’intérét du miniftre, pourvu que 
les forces répondirent au projet. 

On ne pouvoit attaquer l’Efpagne dans des L’Efpagne 

. n • r . , — . . ctoic humi- 

circonitances plus tavorables. 1 oujours en guerre ué c par 1» 
avec la Hollande , elle fuccomboit fous les efforts Hollll ' de ' 
de cette petite république , dont les flottes lui 
avoient enlevé le Bréfil , & les meilleures con- 
quêtes des Portugais dans les Indes orientales. Le 
prince d’Orange Frédéric- Henri , fucceflèur de FrccU'ric- 
fon frère Maurice, (dès 1625" , ) n’étoit pas jhouder. ***" 
moins redoutable fur terre. En 1652, les fei- 
gneurs flamands ayant confpiré pour faire de 

. H iij 
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leur pays une république , il avoit faifi l’occafior» 
de ces troubles ; il s’étoit emparé de plufieurs 
places, fur-tout de Maeftricht; il avoit battu 
Papenheim , célèbre général de l’empereur , qui 
fut enfuite tué à la bataille de Lutzen. Telle étoit 
l’humiliation de la cour d’Efpagne , qu’elle offrit 
aux Hollandois une paix fort honorable, fans 
qu’ils voulufTent traiter avec elle. 
i«3f. Richelieu fait un traité avec la Hollande, par 
ir^ 8 iîo*an- on déjà I e partage des Pays-bas , 

dois. comme fi la conquête en éfoit certaine. Sa 
politique eft ici peu prévoyante ; car ce traité 
loin de lier à nos intérêts les provinces-unies , 
devoit les en détacher infenfiblement par la 
„ . crainte d’avoir des voifins trop redoutables. Il 
Dccbcation envoie déclarer la guerre au cardinal Infant, 
l’ci/jgàe!" nouveau gouverneur de ces provinces , fe fondant 
fur une entreprife des Efpagnols contre l’éleéteur 
de Trêves , allié de la France. Mais les finances 
étoient épuifées. La maifon du cardinal , plus 
fomptueufe que celle du roi , abforboit feule 
quatre millions par an. Il n’y avoit de reffources 
que dans le trifte expédient d’édits burfaux , 
contraires au bien de l’état , & auffi ruineux 
"Édit» hu- pour le prince que pour les peuples. On tint 
valent 1 " bientôt un lit de juftice ; on força le parlement 

l’ccononiiç. d’en enregiftrer quarante-deux à la fois , fans 
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le&ure , fans examen. Henri IV & Suili prenoient 
des mefures bien différentes. 

Aulli les armées de Flandre & d’Allemagne Première 
fe confumèrent elles faute de vivres. La première France 
campagne après quelques inutiles fuccès , fut “^ omc de 
malheureufe par-tout, excepté dans la Valteline. 

Le duc de Rohan eut la gloire de s’y maintenir 
avec peu de troupes , contre les Allemands 
& les Efpagnoîs , tandis que le maréchal de 
Créqui, avec les ducs de Savoie & de Parme, 
alliés du roi, ne put rien faire en Italie. La 
méfîntelligence contribua aux mauvais fuccès. 

D’un autre côté , la Hollande n’agit que 
foiblement , parce qu’elle craignoitque la France 
n’étendit jufqu’à elle fes frontières ;& les Flamands 
relièrent fidèles à l’Efpagne, parce qu’on refpedoit 
alors leurs privilèges , comme on auroit dû le 
faire avant les troubles. Mais au milieu des revers, 
il étoit facile d’obferver les prodigieufes reflources 
de la France , prefque inconnues avant Richelieu ; 
elle entretenoit à-la-fois lïx armées; elle s’eflayoit, 
pour ainfi dire , à lutter contre les forces réunies 
des principales puiflances de l’Europe. 

Cette campagne eft fuivie d’une autre plus ~ S}S 
trille pour la nation françoife. Le cardinal Infant, Les Efpa- 
accompagné du duc de Lorraine & du célèbre toyaume. 
Jean de Werth, pénètre en Picardie , palfe la 

H iv 
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Somme , s’empare de Corbie , fait trembler 
Paris. Les Efpagnols ravagent la Bourgogne , f- 
St entament la Guienne. Mais ils ne profitèrent 
<je point de leurs avantages. La petite ville de 
s.iint - Jejr.- Saint-Jean.-de-Lône en Bourgogne fe défendit 
de- ont. avec tant jg va i eur } qu’ils en levèrent le fiège. 

Le prince de Condé avoit levé celui de Dole , 
pour s’oppofer aux ennemis. Dole, qui devoit 
être pour Louis XIV une conquête fi facile , 
défendu alors avec une valeur obftinée , réfifta 
trois mois à ce prince. Du refte , l’invafion 
des Efpagnols fut ftérile , autant par leurs 
fautes , que par l’avantage qu’ont les François 
dans une guerre défenfive , où le zèle & 
le courage de la nation fuppléent à tous les 
befoins, 

re Richelieu. ^ us on éprouvoit de malheurs , plus on fe 

déchaînoit contre le minière. Haï du peuple que 
les impôts accabloient , la haine des grands, les 
intrigues de cour l’expofoient à mille dangers. 

Le duc d’Orléans & le comte de Soilïons, qu’il 
avoit mis à la .tête de l’armce de Picardie , 
réfolurent de le faire afïaïfiner dans l’appartement 
du roi } & le coup étoit inévitable , fi le duc 
avoit donné le fignal aux affaffins : le remords 
ou la timidité l’arrêta. Ces deux princes s’enfui- 
rent bientôt, 
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Un jéfuite fans génie , fans prudence , mais intrigues du 
que la qualité de confeflèur rendoit puiflant fur 
l’efprit de Louis XIII , le P. Cauflin penfa faire 
ce que les premières tctes du royaume avoient 
tenté inutilement. En aigriflant l’ame de fon 
pénitent dévot ; en lui peignant le cardinal , 
comme l’oppreffeur delà reine mère, comme le 
tyran de l’état, fur-tout comme le foutien des 
hérétiques ; il l’animoit à s’en délivrer. Le 
minière démêla fans peine un manège mal tiflu ; 
l’exil de Cauflin en fut le fruit. Richelieu fe Les jéfuites 
défîoit , non fans fondement , des jéfuites , à caielnai. 
qui il attribuoit une partie des libelles publiés 
contre fa perfonne & fon miniftère. Il avoit été 
fur le point de les faire charter , à l’occalion 
d’un livre féditieux de leur confrère Santarelli. 

Leur fouplefle & leur crédit diflipèrent tous les 
orages. 

Cependant la guerre continuoit, malgré les k 37 , 163s. 
efforts d’Urbain VIII pour réconcilier les 163 9 ' , 

' , . . Suite de la 

puiflances , malgré quelques négociations peu guette, 
fîncères , où il entroit plus d’artifices que de 
fentimens de paix. Parcourons les principaux 
événemens. Le duc de Rohan perd la Valteline , 
parce qu’on ne lui envoie point de fubfides. Le 
comte d’Harcourt reprend les îles de Sainte- 
Marguerite & de Saint-Honorat , fur les côtes 
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de Provence , dont les Efpagnols s’étoient 
emparés en 163 y. Le prince de Condé échoue 
au fiège de Fontarabie , comme il avoit fait à 
celui de Dole; & Richelieu fe venge de ce malheur 
fur le duc de la Valette qu’il haïffoit. On l’accufa 
de n’avoir pas fecouru le prince ; on nomma 
des commiflaires pour le juger : le roi préfida 
lui-mcme au jugement; les juges condamnèrent 
la Valette à ctre exécuté en effigie. Sous un 
fceptre de fer, il falloit bien que la juftice 
fuccombat. 

Ferdinand II mourut en 11537 , après un règne 
de d ix-fept ans. Il avoit créé vingt-deux princes, 
foixante comtes, & cent vingt barons de l’empire; 
apparemment pour vendre des titres , ou pour 
acheter des créatures. Son fils Ferdinand III, 
déjà élu roi des Romains, lui fuccéda. L’éle&eur 
Palatin & celui de Trêves proteftèrent contre 
l’éleâion , a laquelle on ne les avoit point 
appelés. La France & la Suède refusèrent de 
reconnoître cet empereur ; & rien ne fufpendit 
les ravages de la guerre, qui étoit toujours funefte 
aux deux partis. 

Quoique les Suédois , fous les ordres de 
Bannier, euffent remporté une célèbre viâoire 
à Viftock, dans la haute Saxe, ils fe virent 
ferrés de près parle général Gallas. Avec quatorze 
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mille hommes feulement contre plus de quarante 
mille, Bannier fit une retraite digne d’admiration. 

Il pafla l’Elbe & l’Oder en préfence des ennemis , 
plus étonnés encore de fon habileté que de fa 
valeur. Weimar perdit une bataille, où le duc 
de Rohan fut bleffé à mort. Mais enfuite il rem- 
porta coup fur coup huit vi&oires ( 1638.) La Rh Ba "- : ' 1 j a ' 
bataille décifive de Rheinfeld mit entre fes mains 
quatre généraux prifonniers; & Jean de Werth, 

l’un d’eux, fut conduit en triomphe à Paris, où 

il avoit répandu la terreur en 1636. Weimar i«3>. 
mourut peu de temps après , tout occupé de 
vaftes deffeins pour fa fortune. Il s’étoit emparé 
de Brifack; il vouloit fe faire une principauté 
de l’ Al face que lui abandonnoit la France. Il 
pouvoit donner autant d’inquiétude à cette 
couronne qu’à l’empereur meme. Ses généraux , 
avec qui l’on fit un traité , remirent au roi les 
places dont il étoit en poffeffion. D’un autre 
côté, les Suédois reprirent la Poméranie, qu’ils 
avoient perdue , s’avancèrent jufqu’à Prague , fe 
jetèrent fur la Siléfie. L’Allemagne étoit inondée 
de fang , & couverte d’affreux débris : fes plaies 
fe rouvroient chaque jour. Si Ferdinand II avoit 
prévu les effets de fon ambitieufe intolérance , 
auroit-il jamais allumé cet incendie? Et pour 
les prévoir , n’avoit - il pas l’expérience de 
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Charles-Quint, fans parler d’une foule d’autres 
exemples ? 

Quelque fuccès qu’eût d’abord l’Efpagne dans 
cette guerre, qui dura pour elle vingt -cinq 
ans , nulle puifTance ne devoit y perdre davantage. 
Une grande flotte qu’Olivarès avoit équipée 
contre la Suède , fut détruite fur les côtes 
d’Angleterre par l’amiral Tromp , hollandois , 
dont le nom eft immortel. La république, peu 
de temps après , fit l’importante conquête de 
Malaca dans les Indes , qu’elle a toujours con- 
fervée. Elle s’agrandifloit fur les ruines de cette 
vafte monarchie ; elle profitoit des vices de fon 
gouvernement ; & ce gouvernement provoquoit 
encore les peuples à la révolte. 

Comme le poids des charges publiques tomboit 
fur les Caftillans prefque feuls , les autres pro- 
vinces réclamant leurs privilèges , & fe refufant 
aux befoins multipliés de l’état ; le comte-duc 
d’Olivarès , aufli porté que Richelieu au def- 
potifme, voulut arracher par force ce qu’il falloit 
obtenir par prudence. Il envoya des ordres 
abfolus en Catalogne , pour avoir des foldats 
& des impofitions. Les Catalans, députent à la 
cour. Leurs députés parlent avec trop de hardiefle. 
On les emprifonne. D’autres violences, commifes 
dans la province, irritent ce peuple naturellement 
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indocile : on y profanoit même , on y enlevoit 
les chofes facrées. L’évêque de Girone lance 
l’excommunication contre les profanateurs. C’eft 
comme un lignai de fédition. Barcelone fe fou- 
lève; la révolte devient générale. Les Catalans 
vouloient former une république ; mais trop 
foibles pour fe foutenir contre les forces de 
Philippe IV , ils fe donnèrent à la France 
en 1641. 

La révolution de Portugal eft bien plus PH!; r pe iv 
étrange. Chagrins de leurs pertes , humiliés dans fugai. 
une Foiblefle extrême , accablés du joug de l’Ef- 
pagne , enflammés par la haine nationale, les • 
Portugais depuis long-temps penfoient à brifer 
leurs fers. Une ordonnance qui obligeoit la 
nobleflè, fous peine de confifcation des fiefs, de 
prendre les armes pour foumettre la Catalogne, 
acheva d’envenimer les cœurs. Il y avoit trois 
ans qu’une confpiration impénétrable fe tramoit 
en faveur du duc de Bragance, dont la famille 
avoit été dépouillée de fes droits à la couronne 
par Philippe IL Tout-à-coup, les conjurés exé- Le duc de 
cutent leur deflein. Us n’immolent que deux 
viétimes, Vafconcellos , miniftre oppreflèur de rc lin s- 
la patrie , & fon fecrétaire. Le timide Bragance , 
excité par le courage de fa femme , qui étoit 
Efpagnole , fe laifla enfin couronner fous le nom 
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de Jean IV. Lilbonne fe livre tranquillement 
à la joie ; prefque rien ne réfifte ailleurs ; les 
Efpagnols dilparoiflènt : le Portugal n’a fait que 
changer de maître. Cette révolution eft unique 
en fon genre. 

Comment Philippe , dans fa honteulè inertie , ignoroit 
vei.c par- tout, tandis que l’Efpagne retentifioit d’une fi 
w'pe. " étrange nouvelle. Il fallut enfin la lui annoncer. 

Sire , lui dit Olivarès, le duc de Bragance a eu 
lu folie de Je faire élire roi de Portugal ; vous 
y g‘ l g nerc K une conjzjcaiion de dou^e millions. 
Le roi répondit , qiiony mette ordre ; & continua 
fes amufemens. Les Napolitains , enhardis par 
de tels exemples, pensèrent aufii à la révolte. 
Conation Des Confpirateurs entreprirent de livrer à la 
a Xs -*P lt ** jr rance ] e royaume de Naples ; mais le complot 
fut éventé , & n’éclata point. 

riife <ic Tu- Avant que Philippe IV perdît la Catalogne 
cosnted'Har- & le Portugal, deux expéditions glorieufes avoient 
rétabli l’honneur des armes françoifes. Chrifline 
de France , fœur du roi , duchelïe de Savoie 8c 
régente pendant la minorité de fon fils , avoit 
dans fes beaux-frères des ennemis cruels , qui 
l’obligèrent a s’enfuir du Piémont d’où ils vou- 
loient chalfer entièrement les François. Le 
comte d’Harcourt, ayant vaincu près de Cafal le 
marquis de Léganès , courut aflïéger Turin. Le 
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prince Thomas de Savoie , maître de la ville, 
afliégeoit la citadelle. Harcourt fut afliégé lui- 
même dans fon camp par Léganès. Il foutint 
vingt-deux jours de difette , & réullit malgré 
tant d’obftacles. J'aimerois mieux etre general 
Harcourt qu empereur, dit Jean deWerth, en 
admirant ce prodige. D’un autre côté , trois p,if e d'Ar- 
maréchaux de France prirent Arras, qu’un vieux ras * 
proverbe faifoit imprenable : quatre combats , 
livrés par le cardinal Infant , pour fauver la 
place, ne fervirent qu’à rendre la conquête plus 
illuftre. 

Peu s en fallut que 1 empereur ne perdit aufii Pîcoicminî 
fa capitale. L’armée françoife & fuédoife, groflie „ “ vc v,cn " 
en Allemagne des troupes de Heffe , de Brunfwick 
& de Lunebourg , s’avança pour en faire le liège. 

Vienne devoit naturellement fuccomber fous les 
efforts de cette armée ; mais les lavantes ma- 
nœuvres du général Picolomini firent avorter 
cette entreprife. 

Il feroit également inutile & faftidieux de Népoo.it'o"? 
fuivre les opérations d’une guerre lî compliquée,^ 
fi opiniâtre; où toutes les puiffances s’affoiblif- tue ‘ ll ' ;S ' 
foient , par les viétoires mêmes , comme par 
les défaites. La paix, toujours défirable, devenoit 
abfolument néceffaire , fans qu’il fut poffible 
encore de la conclure. Chaque partie belligérante 
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cherchoit Ton avantage particulier , peu compa^ 
tible avec celui de Tes alliés. Aucune n’étoit 
réduite au point de recevoir des lois honteufes* 
Mille artifices embrouilloient , rompoient les 
négociations. Le cardinal de Richelieu fur-tout t 
qui vouloit prolonger la guerre , éludoit adroite- 
ment des propofitions pacifiques , en affeâant 
néanmoins l’amour de la paix. Il craignoit que 
la Suède ne fe détachât de l’alliance , & ne traitât 
féparément, parce qu’elle pouvoity gagner* Les 
ennemis l’y invitoient par leurs offres; les Suédois 
s’étoient meme prêtés à des négociations fecrettes 
avec eux. Le miniftre ne l’igncroit pas, en avoit 
de l’inquiétude. Un événement fâcheux diflipa fes 
craintes , & fervit fa politique. 

Bannier mourut , après une entreprife manquée 
fur Ratiibonne , où fe tenoit une diète favorable 
à l’empereur. Sa mort atfoiblit les Suédois, qui 
perdoient en lui un général confommé , dans la 
vigueur de l’âge , & d’autant plus digne de 
confiance, qu’il fe fuffifoit à lui-même pour méditer 
& fixer tous fes defTeins. Us renouvelèrent donc 
l’alliance jufqu’à la paix générale, dont les pré- 
liminaires furent lignés à Hambourg. On régla 
que le traité fe négocieroit à Mtmfter pour la 
France, & à Ofnabruck pour la Suède; de 
façon que les articles arrêtés dans une de ces 

villes , 
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villes , feroient cenfés l’être également dans 
l’autre. Tels furent les préparatifs de la paix de Préiiminai- 
Veftphalie , qu’on devoit encore acheter par jV wirtphi- 
plufieurs années de maffacres. Depuis long-temps fo!” b ° u " 
les cours de France & de Vienne , en affeéèant 
des difpofitions pacifiques , ne cherchoient réel- 
lement qu’à prolonger la guerre. L’aftuce & la 
mauvaife foi préfidoient aux négociations. Il 
falloit tromper les peuples, tromper les états, 
pour leur faire fupporter un nouveau poids de 
malheurs. 

Torftenfon , digne fucceffeur de Bannier , eut Torfienfon, 
Jes plus grands fuccès , dès fa première cam- lue * 

pagne. (1642. ) Il s’empara de Leipfick , avec le 
fecours du comte* de Guébriant , après avoir 
taillé en pièces l’armée impériale & faxonne. Au 
commencement de la bataille , un boulet de canon 
tua fon cheval , & celui du comte Palatin , depuis 
roi de Suède , emporta un des principaux 
officiers , fracafla la cuifle à un autre , & renverfa 
encore un capitaine. Ce boulet pouvoit décider, 

& d’une viétoire & d’une couronne. Alors la Suède 
prit une nouvelle ardeur pour la guerre. 

Jamais armée ne fut plus digne de ce nom M4e 
que celle qui, depuis Guftave Adolphe, répandoit «™pes Sué- 
la terreur en Allemagne. Soumife à une difcipline 
févère , elle réunifïoit les mœurs à l’intrépidité. 

Tome iy. I 
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une confiance infatigable^ une brillante valeur. 
Les enfans des Suédois y devenoient en quelque 
manière foldats au fortir du berceau. Dès l’âge de 
fix ans , ils alloient dans les polies , dans les 
tranchées , au milieu des périls , porter la 
nourriture à leurs pères. Ils étoient inftruits dans 
de petites écoles portatives, quelquefois expofées 
au canon : trois ou quatre de ces enfans furent 
un jour emportés d’un feul coup , fans que les 
autres fifTent le moindre mouvement. 
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CHAPITRE IV. 



Fin du cardinal de Richelieu & de Louis XIII. 

N o u s touchons à la fin du règne de Louis XIII, 
ou plutôt de fon miniftre. J’en fais la matière de 
ce chapitre, en mettant à l’écart les autres objets, 
qu’il convient de placer ailleurs. 

Toutplioit fous l’autorité de Richelieu ; mais Le cardinal 
tout l’accufoit d’injuftice& de tyrannie. Il écrafoit jf te ^! ch * lieu 
le peuple , ainfi que les grands. Il employoit les 
reflources de finances les plus odieufes & les plus 
nuifibles : on en peut juger par une création 
de quatre cents charges de procureurs qui 
augmentoient néceflairement les abus ruineux de 
la chicane. Il étoufFoit en quelque forte la voix 
du parlement , dont les remontrances pouvoient 
etre fort utiles, pourvu quelles ne pafTalTent 
point les juftes bornes. Une déclaration publiée 
dans un lit de juftice , ordonnoit d’enrcgiftrer , 
fans aucune délibération , les édits concernant 
les affaires du gouvernement : quant aux édits 
de finance, on obligeoit de les enregiftrer, dès 
que le roi , après avoir entendu les repréfentations , 
ordonneroit l’enregiftrement. Ce miniftre difpo- 

1 >j 
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foit de tout, au gré de Tes defirs. Il abattoit 
les premières tètes de l’état , par des jugemens 
arbitraires. En relevant l’éclat de la couronne 
au-dehors , en la faifant trop redouter dans le 
royaume ; il dédaignoit les plaintes de la nation 
qu’il rendoit tous les jours plus malheureufe. Sous 
un tel gouvernement, les fadieux refpiroient fans 
cefle la révolte. 

Rrrolte du Le comte de SoilTons s’étoit fauvé de la cour 
s*ifTont, d &c. en 1636. Réfugié à Sedan, uni aux ducs de 
Bouillon & de Guife , ayant traité avec l’Ef- 
pagne , il lève des troupes , & commence la 
guerre civile. Il gagne la bataille de la Marfée 
fur le maréchal de Châtillon , que la prife 
d’Arras couvroit de gloire. Si le jeune prince 
n’eut pas été tué dans le combat , la vidoire 
pouvoit entraîner de grandes fuites. Le duc de 
Bouillon , fouverain de Sedan , fe hâta de né- 
gocier ; mais conferva les vues & les délîrs d’un 
rebelle. 

1643. A peine cet orage étoit palfé , qu’il s’en forma 
11 donne un nouveau , JL e ro i ne pouvoit vivre fans favori. 

Cinqmars * 

poui favori Son humeur fombre s’exhaloit dans ces confi- 
dences particulières , où une ame foible fe venge 
timidement de la contrainte qu’elle éprouve 
ailleurs. Le miniftre , toujours en péril , étoit 
venu à bout de procurer la faveur au jeune 



/ 
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Cinqrriars , fils du maréchal d’Effiat ; efpérant 
de lui un retour de reconnoiflance , & fe flattant 
furtout de le gouverner. Il jugeoit mal d’un 
homme de cour. \ 

Cinqmars, devenu grand-écuyer, ennuyé du Cinqm*r* 
roi , plus jaloux de l’autorité du miniftre, réfolut pme du mi- 
de perdre Richelieu. Alors il fe plia entièrement 
aux goûts & à l’humeur de Louis , avec lequel 
auparavant il ne craignoit point de fe brouiller 
par de fréquentes difputes. II infpira fans peine 
des projets féditieux au duc d’Orléans & au duc 
de Bouillon. Un traité conclu avec l’Efpagne , 
au nom du premier , devoit introduire dans le 
royaume les Efpagnols, pour changer la face du 
gouvernement. 

On avoit tourné fur le Rouflîllon les grands ©n ne doue» 
.efforts de la guerre. Réunir cette province à la f“^ue U ~tout 
couronne , étoit une entreprife très-digne du îj^rRichc- • 
miniftère. Louis commandoit en perfonne, captivé li « u - 
plus que jamais par fon favori. La chute de 
Richelieu étoit décidée ; & fi certaine en appa- 
rence , qu’on l’annonçoit hautement. Malade & 
dévoré d’inquiétude à Tarafcon , il s’attendoit 
au dernier malheur , lorfque , par un bonheur 
fingulier , il découvre le traité des faâieux avec 
l’Efpagne. Il en donne avis au roi. Ce prince héfite, 
ne fait que croire , ouvre enfin les yeux. Cinq- 

Iiij 
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mars eft arreté. Bouillon, qu’on avoit mis impru- 
demment à la tête d’une armée, l’eftaufli à Cafal 
où il commandoit. De Thou leur confident , fils 
du célèbre hiftorien^ ne pouvoit échapper à la 
vengeance. Richelieu triomphe de fes ennemis » 
& fait hâter leur procès. 

C'nqnui & Le grand-écuyer & de Thou furent jugés à 
de T hou. Lyon, fous les yeux& au gré du cardinal. Tous 
deux condamnés à la meme peine , quoique le 
crime fut très-inégal , ils eurent la tête tranchée. 
Le fécond n’étoit coupable que de n’avoir pas 
révélé un complot qu’il défapprouvoit. » J’aurois 
» pâlie pour calomniateur , difoit-il , en accufant 
« le frère du roi , & des hommes de la première 
« qualité , fans preuves qui puflent les con- 
vaincre. >> On lui oppofa une loi de Louis XI, 
fi févere que les magillrats même ne la connoif- 
foient plus : ce fut le miniftre qui la cita au 
c,.iton & le chancelier. Le duc de Bouillon acheta fa grâce , 
k»n , peu pu- en cédant la principauté de Sedan : il obtint 
depuis en échange des terres considérables. Le 
vicomte de Turenne , fon frère , le fervit avec 
zèle , fans manquer à aucun devoir : il Ce montra 
fi fidèle & fi eftimable , qu’après la mort du roi , 
il fut fait maréchal de France à trente-deux 
ans. Quant au duc d’Orléans , ce foible Gafton a 
qui conduifoit fes amis à l’échafaud, il avoit fourni 
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des preuves pour conftater le crime des 
autres ; & il fe fournit à vivre en fimple 
particulier. 

On raconte que Louis XIII , de retour à Pans , Jarol«du 
regardant fa montre le jour que fon ancien favori mike. 
devoit être exécuté , difoit : Dans une heure , 

M. le Grand pajfera mal fon tems. Le cardinal 
couvroit du moins fes pallions d’un air de 
grandeur. Il écrivit au roi, après.. l’exécution: 

Sire , vos ennemis font morts , & vos armes font 
dans Perpignan. Cette place importante avoit 
été prife aux Efpagnols. 

Richelieu approchoit du tombeau; mais fon Monde Ri- 

AV rr y. . r . rieltiu, 

fafte & fon ambition ne mouroient point. Epuile 
de maladie , il fe rendit à la cour , porté une 
partie du chemin fur les épaules de fes gardes , 
dans une machine couverttfde damas. Il croyort 
furvivre au monarque , & penfoit a s allurer la 
régence. Vaines idées ! La mort le furprit, âge 
de cinquante-fept ans. Perfonne n’a pu croire ce 
qu’il protefta en mourant ; que jamais il n’avoit 

eu en vue dans fon miniftcre , que le bien de _ 

la religion & de l’état. Louis XIII expira l’année >«43. 
fuivante 11543. Selon le P. Bougeant , fa bonté LouUXUl. 
naturelle rendit fa perjonne chère à fes fujets. 

Cet habile hiftorien qui a peint fupérieure- 
ment le caractère du miniftre , n’a-t-il pas 

I iv ,< 
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flatté le portrait du roi ? Marie de Médicis , fa. 
mere, venoit de mourir à Cologne dans l’exil 
& la misère. 

** carc ^* na ^ de Richelieu fut peut-être 
tion. v le plus malheureux des trois , parce qu’il 
** étoit le plus haï, & qu’avec une mauvaile 
33 fanté , il avoit à foutenir de les mains 
« teintes de fang un fardeau immenfe. » ( Vol- 
taire. ) S’il le foutint, parmi tant d’inquiétudes , 
d’alarmes & de périls , c’eft que la paflïon de 
dominer eft aufli courageufe que dévorante ; 
c’eft que pour l’ambitieux , le plus grand 
malheur eft celui d’une difgrace ; c’eft qu’ac- 
coutumé au trouble , à l’agitation , il confidère 
le calme de l’efprit comme une efpèce de 
mort. Une fois engagé dans cette carrière, on 
ne voit plus qu’ennais dans les douceurs d’une 
vie privée. Contbien les paflïons abufent le 
cœur humain ! Avec tant de génie & de cou- 
rage , Richelieu auroit mérité les plus grands 
éloges , s’il n’avoit voulu gouverner que pour 
le bonheur de la monarchie. 

Je réferve pour un autre chapitre quel- 
ques détails fur le gouvernement , la litté- 
rature , la religion. L’Angleterre va nous 
arrêter auparavant. Quoique le règne du mal- 
heureux Charles I foit détaché du fyftéme 
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général par Ton peu d’influence fur les affaires 
de l’Europe , il n’en eft pas moins digne de 
notre étude. • 
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CHAPIJRE V. 



Hic gêne 

raie de ce 
lieue. 



Règne de Charles I en Angleterre , jufquà la 
guerre du parlement. 

Voici une grande époque pour l’Angleterre. 
La liberté jette de profondes racines. On difpute, 
on enlève à la couronne , non-feulement ce 
qu’elle peut avoir ufurpé, mais ce qu’elle pofsède 
à jufte titre. Des violences affreufes fervent de 
prélude à l’harmonie d’une conftitution légale. 
Tout paroît fe confondre , s’anéantir ; mais 
l’ordre naîtra de ce cahos. Enfin c’eft la frénéfîe , 
c’eft le fanatifme , qui par des routes fanglarttes 
conduifent à une révolution , que les Anglois 
célèbrent comme la fource de leur bonheur. En 
réfléchifTant fur les caufes , nous ferons moins 
étonnés des effets. 

L’împruden- Lorfque Jacques I avançoit imprudemment 
I avoir jeté les ma«imes de l’autorité abfolue , fans avoir les 
des «oubÜV. forces néceffaires pour la foutenir, il ne faifoit 
qu’aigrir le peuple , qu’exciter les efprits ardens 
à des difputes fatales, & qu’expofer la couronne 
aux attaques parlementaires. Les têtes fermen- 
toient , on acquéroit des lumières : on étoit aflez 
inftruit pour juger que la prérogative royale 
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avoit des bornes ; on étoit trop échauffé, 
pour ne pas franchir celles de la liberté nationale. 

Du choc de ces différens intérêts & de ces 
opinions extrêmes , dévoient fortir des flammes 
dévorantes. D’un côté', le roi étoit puiffant par 
lui-même ; mais de l’autre , la nation étoit la 
difpenfatrice des fubfides , dont il ne pouvoit fe 
paflèr. 

Charles I, avec toutes les qualités d’un prince CWes 1 
aimable & vertueux, voulant fuivre les principes ^«Iwnr. * C 
de fon père, que l’on ne conteftoit point du 
temps des Tudors, fe précipite d’abîme en abîme. 

Dès la fécondé année de fon règne , ( 1626 ) 
les communes ofent accufer Buckingham , ce 
miniftre favori , trop indigne de la confiance du 
père & du fils , mais qui n’eût jamais été attaqué , 
lorfque les rois étoient abfolus. Charles défend 
de pourfuivre l’accufation , & demande un prompt 
fubfide : il donne à entendre qu’en cas de refus, 
il faura bien , comme tant d’autres monarques, 
abolir les affemblées nationales. 

Une menace fi indifcrète eft fuivie d’un coup D « marchcs 
d’autorité arbitraire. Deux membres du parlement viole ÎCS lül ’' 

f * tenues avec 

lont mis en prilon. JLes communes refufent 
de délibérer , jufqu’à ce qu’ils foient élargis. 

A peine font-ils en liberté, que renaiffent les 
difputes contre les droits de la couronne. On 
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cafle le parlement, on lève des taxes forcées. 
Les murmures augmentent , & le refpeél pour 
l’autorité s’affoiblit encore ; fuite néceflaire 
d’un faux fyftêmc , qui fait avancer avec roideur , 
& reculer enfuite avec foibleflè. 

Second par- La guerre entreprife contre la France , en 
faveur des Rochelois, obligea de convoquer le 
pus m deh«- P ar l ement . (1628.) Le* mêmes caufes y pro- 
diciie. duifirent les mêmes effets. Déjà l’efprit de liberté 
fe montre plus audacieux. » Ce n’eft pas être 
33 bon fujet, dit un membre des communes , 
33 c’eft être efclave , que de laiffer ravir fes 
33 biens, au mépris de fa volonté, de fa liberté. 

Pétition de » & des lois du royaume, te Le fameux acte de 
iTà'prctoga- la pétition de droit fort de la chambre - baffe. 

Elle demande par cet aâe , que perfonne ne 
puiffe être forcé à aucun don , prêt , bienveillance , 
taxe , ou autre charge pareille , fans l’aveu du 
parlement ; que perfonne ne puifle être cité , 
emprifonné , molefté pour caufe de refus; en un 
mot , qu’aucun citoyen ne puifle être arrêté 
ou détenu par ordre du roi. En vain les pairs 
tâchent de faire modifier ce bill. Les communes 
font intraitables , & le roi cède pour obtenir 
des fecours. 

Défenfe de Après l’aflaflinat de Buckingham , la fermen- 
droit établi, tation fubfifte ; la prife de la Rochelle y ajoute 
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même un nouveau degré de chaleur. Le parlement 
fe raflemble en 1629 , au terme de la prorogation. 

Il défend de payer à la couronne le droit de 
tonnage & de pondage , fur l’entrée & la fortie 
des marchandées ; droit qui , depuis Henri IV , 
vers le milieu du quinzième fiècle , avoit été 
toujours levé , au commencement de chaque 
règne , avant que le parlement l’eût accordé 
au nouveau roi., Charles rompt cette affemblée Le r°> «ffe 
féditieufe. Il fait la paix avec la France & & veut s’cn 
avec l’Efpagne , afin de n’avoir plus befoin paff<:r ‘ 
d’argent , & fe donne un excellent miniftre dans 
la perfonne de Wentworth , comte de StrafFord , 
auparavant zélateur de la liberté dans la chambre 
des communes. 

Toute l’économie du roi ne pouvoit fuppléer T «e de» 
aux fubfides. Il fallut ufer des anciens expédiens. 

Au droit de tonnage & de pondage , aux ref- 
fources ordinaires de la prérogative , on ajouta 
une taxe pour la marine. Cette taxe ne montoit 
qu’à la fomme de deux cents mille livres fterling , 
dont l’emploi fut d’une utilité évidente. Hambden , 
hardi patriote , refufa néanmoins de payer. On p rc «» 
le cita en juftice. Sa caufe fut plaidée douze jours, ce^ujet^'” * 
Ses avocats foutinrent que la taxe des vaiffeaux 
étoit contraire au droit de la nation. Les juges 
le condamnèrent ; mais un procès de cette 
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nature apprenoit trop à lutter contre la couronne. 
Quelques nouveaux aéèes de defpotifme , ou 
regardés comme tels , aigrirent d’autant plus 
les cœurs , que la cour fe montroit réfolue de 
ne point convoquer de parlement. 

F p "iS Mal S re ' ces femences de difcordes , Charles 
auroit pu tenir Tes fujets dans la dépendance, 
s’il n’avoit irrité le fanatifme. La fe&e des pu- 
ritains en Angleterre, comme celle des prefby- 
tériens en Écofïè , fous prétexte de fuivre le pur 
évangile, étoit capable de toutes les extra- 
vagances, & de tous les excès, où l’enthoufiafme 
d’une perfection imaginaire & le délire des 
fauffes vertus entraînent les caractères fombres 
& fougueux. Une idée de hiérarchie, une ombre 
de papifme , une cérémonie indifférente du 
culte romain , fuffiloient pour les mettre ent 
fureur : ils y voyoient l’abomination , l’œuvre de 
latan , le legne de 1 Antechrift; & dans leurs 



extafes frénétiques , ils (e faifoient un devoir 
d immoler tout a la caufe de dieu , c’eft-à-dire , 
à leur folie. 

Charles, théo- D’un autre côté, le roi étoit théologien . 

Jogicnemete, . f r v © * * 

efl favorable ainfi que Ion pere , & trop attaché à (es propres 
*** fyftémes , pour ne pas effaroucher l’efprit de feCte. 
Il vouloir revêtir de cérémonies le culte exté- 
rieur, dont 1 extreme (implicite peut avoir autant 
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d’inconvéniens que la fuperftition meme ; car 
les extrêmes fe touchent en tout genre. Il foutenoit 
l’autorité de l’épifcopat, qu’il croyoit avec raifon 
très-favorable à la couronne , foit parce que la 
fortune des évêques dépend du prince , foit 
parce que leurs principes infpirent l’obéifiance. 
D’ailleurs , il fe livroit aux confeils de Laud , 
archevêque de Car.torbery , prélat de mœurs 
pures & auftères , mais d’un zèle outré, entre- 
prenant, audacieux, opiniâtre; par conféquent 
propre à exciter un incendie, en des conjon&ures 
critiques , où une étincelle fuffifoit pour mettre 
tout en combuftion. 

Laud avoit déjà établi en Angleterre des 
cérémonies empruntées de l’églife romaine ; il 
avoit exercé fon defpotifme primatial avec beau- 
coup d’imprudence; lorfque le roi, avec plus 
d’imprudence encore , voulut foumettrel’ Ecofle 
à la difeipline & à la liturgie anglicanes. Il 
envoie les nouveaux ftatuts , il en ordonne 
l’exécution. Le doyen d’Edinbourg commence 
l’office en furplis , félon la forme preferite. 
On s’écrie aullitôt, un pape ! V antechrijl ! qu'on 
le lapide ! On jette un banc à l’évêque , qui veut 
appaifer le tumulte. Toute l’Écoffe eft embrafée 
du même feu. 

Les confeils de la nation, alfemblés dans la 



Il eft gou- 
verné par 
LauddeCan- 
torbery. 



Cérémonies 
de Laud, que 
le roi veut 
établir ca 
Écrfe. 
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Le covenant , capitale , s’engagent par ferment à foutenir leur 
ÉcoiTois* d£ ' contre le papifme , & à fe défendre les uns 
les autres , pour le maintien de la religion & 
de l’autorité royale : le fanatifme fe couvroit 
toujours d’un mafque de fidélité au fouverain. 
Cette ligue , appelée le covenant , l’emporte fur 
toutes les autres de même nature, par la fureur 
qui la caradérife. Le roi offre de fufpendre la 
liturgie , pourvu que les Écoffois rétradent 
leur covenant. Ils répondent qu’ils renonceroient 
plutôt à leur baptême. Dans un fynode général , 
ils aboliffent & la liturgie & l’épifcopat. Ils fe 
difpofent à la guerre civile: ils fortifient Leith » 
une prophéteffe anime les courages ; & les femmes 
de qualité travaillent dévotement aux fortifications 
avec les manœuvres. 

Charles leur H ne reftoit à Charles que la dure néceflîté de 
fait 1» guerre; combattre fes fujets. L’économie lui avoit 
procuré de l’argent ; les catholiques lui en four- 
nirent , parce que la reine les y engagea. Il 
s’avance contre les rebelles. Une apparence de 
foumifTion le défarme. Sa foibleffe lui dide un 
traité , dont l’unique fruit eft de rendre fes 
ennemis plus infolens. A peine ont-ils cefifé de 
le craindre , qu’on les voit renouveler leurs 
attentats. La guerre civile devient donc de 
nouveau indifpenfable. 

Les 



Digitized by Google 




XIII. ÉPOQUE. ïtf 

Les relTources étant épuifées, Charles convoque 
enfin le parlement , après neuf années d’interrup- 
tion. Mais il le trouve ihfenlïble à fes befoins , 
animé contre fa prérogative , fourd aux inftances 
les plus équitables. Il le çafife , félon fa coutume. 
Avec les fecours généreux de Laud , de Strafford , 
& d’autres feigneurs , il lève une armée qui 
n’empêche pas les ÉcolTois de pénétrer en 
Angleterre , & de s’emparer de Newcaftle. 

Puifque le fyftcme parlementaire , loin de 
s’affoiblir, alloit toujours fe fortifiant; le meilleur 
parti étoit de s’accommoder avec l’Eco/Te , de 
fe paflèr du parlement , de temporifer , de 
gagner les efprits , & de prendre des mefures, 
ou modérées ou vigoureufes , dont on pût at- 
tendre un fuccès heureux. Le roi malheureufement 
ne favoit pas tenir le milieu, dans une carrière 
environnée de précipices. Autant fes premières 
démarches étoient brufques & inconfidérées , 
'autant il montroit enfuite de langueur & de 
foibleflè. Il irritoit pour céder bientôt : en 
cédant, il rendoit l’autorité méprifable, comme 
il la rendoit odieufe en irritant. Quatre parlemens 
déjà calfés étoient de finiftres augures. Il en 
convoqua un cinquième , fans prévoir qu’il en 
fèroit la vidime. 

Cette terrible alfemblée , où le fanatifme des 
Tome IV. K 



Il convoque 
le parlement 
& le calTc. 



J040. 

Faulks dé- 
mai ches de 
«c prince. 



Quatre par- 
leinens callei. 

Cinquièn\c 

parlement. 
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font la puritains donna Feflor au génie républicain , 
débute par un coup hardi & décifif. Les communes 
accufent de haute trahifon Laud & StrafTord. 
Les pairs , déjà refroidis à l’égard de la couronne, 
font arrêter les deux accufés. On abolit la taxe 
des vaifleaux ; on cenfure les aétes du gouverne- 
ment ; on fe déchaîne contre les catholiques. Le 
zèle indiferet de la reine, les prêtres, les jéfuites, 
un nonce du pape, qu’elle tenoit à la cour, 
fournifloient matière aux plaintes & à la perfé- 
cution. Charles mollit. On tire avantage de fa 
foibleffe , au point de le faire confcntir que 
le parlement s’affemble tous les trois ans ; & 
qu’une fois alfemblé, il ne puifie être ni prorogé 
ni diflous , dans l’efpace de cinquante jours , 
fans le confentement des deux chambres. 

Procès du La plus grande faute du roi fut de facrifier 
S> t d. de f° n miniftre. Après une longue procédure , 
Straftord eft condamné , fous prétexte de quelques 
aéles arbitraires, que l’ancien ufage& la nécelîîté' 
Charles îv des conjonctures juftifioient fuffifamment. Des 
aux (adieux, féditieux aftîégent le palais, pour arracher la 
fignature du roi. Le vertueux Strafford l’exhorte 
par une lettre à ce facrifice. Charles permet 
l’exécution de la fentence. C’étoit expofer fa 
Son de Laud. propre tête. Laud ne fut exécuté que trois ans 
après. Tout fon crime étoit d’avoir eu les préjugés 
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de Ton état , & de les avoir fuivis avec un zèle 
aveugle & violent , mais qui n’approchoit pas 
de celui des puritains. 

Une viéioire fi éclatante fur l’autorité royale Le parlement 
amène rapidement d’autres entreprifes. Pour tuut pulflant * 
en a/Turer le fuccès, on fait paffer un bill , en 
vertu duquel le parlement ne peut être difïous , 
prorogé , ajourné , que du confentement des deux 
chambres ; & par-là devient le maître du roi. 

La cour de haute- commiflion & la chambre- 
étoilée font abolies. Ces tribunaux , contraires 
à la liberté , étoient utiles à la couronne. 

L’armée d’Écofle , encore fur pied , rendoit 11 congédie 
les faéïieux infiniment plus redoutables : aufli £ r “°méc~ 
la payoit-on aux dépens de l’Angleterre. On l a dÉC0 ® : - 
congédie enfin , avec un préfent de trois cents 
mille livres fterling, que le parlement lui ac- 
corde. L’entreprife des Écoffois. eft même louée 
dans l’aâre de pacification , comme tendante à 
l'honneur & à l'avantage de fa majeflé. Quelle 
infulte à la majefté royale ! Et ce n’étoient , pour 
ainfi dire , que des eflais de l’audace parlemen- 
taire ! 

Par une déplorable fatalité , l’Irlande fut l« irhndoit 
embrâfée à fon tour , & ralluma la guerre civile. ^ 1 ? a ' l ^ L * s & 
Jacques I y avoit introduit la police & les lois 
angloifes. Le comte de StrafFord l’avoit gouvernée 

Kij 
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fi fagement , qu’au fortir de la barbarie , on y 
voyoit fleurir l’agriculture, l’induftrie & la marine. 
Mais les préjugés & les mœurs fe réforment 
bien plus tard. Catholiques ignorans, fuperftitieux 
& enthoufiaftes , les Irlandois n’obéifloient que 
malgré eux à l’Angleterre, dont ils abhorroient 
la religion. Secouer le joug des hérétiques , 
étoit l’objet de leurs vœux. Quelques chefs 
hardis, profitant des troubles qui agitoient la 
monarchie , formèrent un complot femblable à 
il» ^iruiïi- la Saint-Barthélemi de France. Quarante mille 
iciUnsf P ° proteftans furent maflacrés. Les femmes & les 
enfans difputcrent aux hommes le plaifir atroce , 
ou , comme ils l’imaginoient, le mérite de verfer 
le fang des viétimes. Dublin fut fur le point de 
tomber en la puiflancc de ces rébeîles. Pour 
colorer leur crime, ils fe dirent autorifés par le 
roi & la reine à prendre les armes ; & ils produifi- 
rent une fauflè commiflion , munie du fceau 
royal , qu’ils avoient détaché d’une patente. Ce 
beau zèle de catholicité, ils ne rougiffoient point 
de l’unir à la plus noire impofture. 

Le roi de- Charles étoit en ÉcofTe , cherchant à pacifier 
cours du par- les troubles. Il y reçoit la nouvelle du maflacre. 
tre'ccs tebe!- H demande aufli-tôt des fecours contre les Irlan- 
u '* dois révoltés. Le parlement d’Ecoflè , malgré la 

haine nationale pour les catholiques , lui accoide 
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trcs-peu de chofe. Le parlement d’Angleterre 
faifit une offre imprudente que lui fait le roi » 
d’abandonner cette guerre à la fagefle & aux foins 
de l’aflemblée. On lève de l’argent, on amafle 
des armes , fous prétexte de le fecourir ; mais 
réellement dans la vue de l’opprimer lui-même. 

Tandis qu’il fe difpofe à châtier les rebelles, on 
le taxe en public d’être l’auteur de la révolte. 

Les puritains redoublent leurs déclamations Mouveme»* 

. . . r T ... féditieux de t 

mjurieules. Les communes publient une remon- AngioU. 
trance de l'état du royaume , qui n’eft qu’une 
fâtire violente de toute la conduite du prince. 

Elles déclarent les enrôlemens forcés contraires 
à la liberté publique. Elles accufent de trahifon 
les évêques, parce qu’expofés aux infultes du 
peuple, ils fe font retirés de la chambre-haute, 
en proteftant contre ce que le parlement pourroit 
faire en leur abfence. Ces démarches annoncent un 
deffein formé , ou de renverfer le trône , ou de le. 
réduire à rien. 



Kiîj 
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CHAPITRE VI. 

Guerre civile contre Charles î. — Il meurt fur 
, un échafaud. 

U N e main habile & ferme auroit tenu diffici- 
le roi va lement le gouvernail , dans une h rude tempête, 
accu et !“’• Charles fembloit fe jeter lur les écueils. Irrité 
memi>r?î du avec raifon de la conduite des communes , il 
P voulut faire un exemple, & ne fut point agir en 

roi. Il fe tranporta, en perfonne , à la chambre- 
bafTe, pour accufer cinq de fes membres. Cette 
étrange réfolution avoit tranfpiré : il ne les 
trouva point. Alors, fans gardes, il fe rendit à 
l’hôtel-dè-ville , & demanda qu’ils ne fuffent pas 
fouftraits à une pourfuite purement légale. Le 
On l’infulce. peuple étoit échauffé. Toutes les rues où le roi 
parut , retentirent de cris fcditieux. Bientôt les 
' cinq accufés furent conduits à leur chambre , 
comme en triomphe. Un foulèvement général 
fe manifefte par des pétitions , adreflees au 
parlement ; & les communes en reçoivent des 
porte-faix , des femmes , des mendians mêmes. 
Charles quitte Londres , n’y étant plus en 
fureté. La reine efluie les infultes du fanatifme. 



\ 
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De part & d’autre , on penfe à une guerre 
inévitable. 

Les communes en donnèrent le lignai par Le parlement 
une entreprife toute nouvelle. Voulant défarmer jHates^ mili- 
le roi, fuppofant des confpirations de papiftes j 1 * 11 * 5, 
elles firent une ordonnance qui défignoit les 
gouverneurs des places & les lieutenans, & qui 
les rendoit refpor.fables de leur conduite au 
parlement feul. On députe au roi, on le prefle 
de confentir à cette ordonnance, on le menace : 
il refufe. On difpofe alors des commandemens 
militaires : on oblige Jes gouverneurs d’obéir 
aux ordres de fa majeflé , fignifiés par les deux 
chambres. Le nom du prince, comme il eft facile 
d’en juger , ne devoit fervir que de voile aux 
ordres de la chambre baffe. 

Des manifeftes annoncèrent la guerre civile. Manifertes 
Charles faifoit répandre avec les liens ceux de fe civiie. SUOr ' 
fes ennemis ; tant il comptoit fur la juftice évi- 
dente de fa caufe : le parlement s’efforçoit au 
contraire de fupprimer ceux de Charles ; tant il Modération 
craignoit les raifons du roi , jointes à une u r °*‘ 
modération touchante. Dans un de ces derniers 
écrits , la conflitution gloife eft repréfentée 
comme un mélange des trois gouvernemens , 
monarchique , ariftocratique , démocratique , 
tempérés l’un par l’autre. C’eft ce que la cour 

K iy 
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n’avoit jamais dit, & ce que Charles n’auroit pas 
cru au commencement de fon rcgne. 
rorces .ici Jufqu’alors inconfidéré & fdible , il montrera 

lieux parti*. ■ # 

déformais de la vigueur & de la confiance. 
L’infortune donnera plus de relief à fa vertu. 
Prefque toute la haute nobleflfe, les principaux 
du fécond ordre , les anglicans , les catholiques 
embrafsèrent fon parti. Les parlementaires avoient 
de leur côté la plupart des grandes villes & les 
puritains. Ils étoient maîtres des ports, de la 
marine , du revenu national. La religion animoit 
les royalifles ; mais elle agifioit avec plus de 
force fur de fombres enthoufîaftes. Ces deaniers 
pouvoient donc fe promettre la vi&oire. 
ïVnemens Cependant les premières hoftilités tournent à 
a gucire. j> avanta g e d u ro j, £ e prince Robert fon neveu , 

fils de l’éleéteur Palatin , le fécondé d’abord en 
habile & brave capitaine. On gagne plufieurs 
batailles fur les rebelles ; on prend Briftol ; on 
afliège Glocefter ; la terreur pénètre jufqu’à Lon- 
dres. Mais Glocefter fe défend avec une invincible 
opiniâtreté. Le parlement lève quatorze mille 
hommes , & envoie fon général , le comte 
d’Effex , au fecours de cette place importante. 
Charles, forcé de lever le fiège, perd la bataille 
de Newbury. Le vicomte de Falkland , fon 
minière, y eft tué ; homme d’un mérite fupérieur â 
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aulîî refpedable , à trente-quatre ans , par Tes 
vertus que par fes talens Sc fon favoir. On le 
croit l’auteur d’une partie des manifeftes ou 
déclarations du roi. 

Pour comble de malheur , les ÉcofTois fe LesÊccffui* 
déclarent. Ils forment avec le parlement d’An- fanatiques 
gleterre une ligue, par laquelle tous s’obligent f^ nt lc par ' 
à pourfuivre fans ménagement le papifme , 
l’épifcopat , les ufages profanes ; & à réformer 
les deux royaumes , félon la parole de dieu , fur 
le modèle des églifes les plus ferventes. Telle 
étoit la force du fanatifme, que de pieufes idées 
fervoient toujours de motifs à ces funeftes com- 
plots. Une armée de plus de vingt mille EcofTois 
fe met en campagne. Le roi fait alors une Trêve avec 
trêve avec l’Irlande , d’où il tire quelques * Itlandc ' 
troupes. Nouveau fujet d’accufations : on lui 
reproche d’avoir épargné des catholiques re- 
belles. Il convoque enfuite à Oxford ceux des t«+4- 
membres du parlement , qui lui étoient favora- j-oxfo-d' 
blés ; fe flattant que la nouvelle aflemblée en 
impoferoit au peuple , comme l’ancienne. Ce 
parlement , beaucoup plus nombreux que l’autre 
pour la chambre des feigneurs, beaucoup moins 
pour celle des communes , procura feulement 
quelques fecours pécuniaires. Celui de Wefl: - 
minfter , quoique déclaré déchu de fon autorité 
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légitimé, augmenta fans ceffe le pouvoir qui le 
rendoit fi redoutable. 

Un homme infiniment dangereux , Olivier 
Cromwcl , commençoit à y jouer un grand rôle. 
Il fe diflinguoit dans la feéle des indépendans , 
confondue dans la foule des puritains, qu’elle 
furpafloit en fanatifme & en audace , de même 
que les Seize furpafifoient la grande ligue de 
Fiance. Se prétendant infpirés du faint Efprit ; 
enivrés d’un (yflcmc d’égalité parfaite entre les 
hommes ; rton contens de profcrire , & les 
prêtres, &. les évêques, & les cérémonies reli- 
gieufes , les indépendans vouloient détruire la 
royauté , dont les puritains ne vouloient que 
pf ro '"" c! * refiTerrer les prérogatives. Cromw el , tout à la 
micjx. 1 fois hypocrite & enthoufiafte , intrépide & rufé, 
fougueux & prudent, capable de faire le prophète, 
& de conduire une armée & un état, principal 
auteur de la vi&oire de Marfton , remportée 
fur le prince Robert , va devenir le maître du 
parlement & du royaume. 

noneem"»/*! ^ ^ phdnt de la lenteur du comte de Man- 
ioi mîiiic s chefter , fon général. Des prédicateurs déclament 

fivo:a le a r 

n.ubitiun de contre la corruption des chefs. Cromwel & fes 
amis infiftent, dans le parlement, fur la néceflité 
d’une réforme. On fait une ordonnance du renon- 
cement à foi-même , ( c’eft le nom qu’on lui donne , J 
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par laquelle les membres du parlement, excepté 
un trcs-petit nombre , font exclus des emplois 
civils & militaires. En conféquence, Manchefter, 

EfTex , & d’autres feigneurs réfignent leurs com- 
miflions. Le chevalier Fairfax, nommé général, 
demande la permiflion de fe fervir de Cromwel. 

Celui-ci , qui n’avoit garde de s’appliquer le 
renoncement à foi-méme , parvient de la forte à 
commander fous le nom d’un autre. Fairfax, 
honnête homme , mais efprit foible, fut toujours 
dupe de fes artifices. 

L’armée fe trouva dès-lors foumife à une i«4s- 
difcipline plus auftère ; elle ne refpiroit que la de 

ferveur presbytérienne & la rage des combats ; 
elle ne connoifloit de plaifirs que la prière & 
les devoirs : d’autant plus à craindre par-là que 
les royaliftes , en fe moquant de cette bigotterie , 
fe livroient à une pernicieufe licence. Le prince 
Robert , dont le courage fougueux avoit déjà 
commis plufieurs fautes , détermina le roi à 
combattre fans attendre des fecoursqui dévoient 
bientôt arriver. Les rebelles remportèrent à Charles vain- 
Nafeby , vers Oxford, une vi&oire décifîve. Les cu aNaIcly ' 
bagages & la caflette du roi tombèrent entre leurs 
mains. Ils trouvèrent les copies de fes lettres 
à la reine; & le parlement, accoutumé à ne plus ° n P l ' W! * 

• , . _ ■ fes letcrcs à 

rougir de rien , ofa les rendre publiques. Cette i* ‘“ne. 
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courageufe princefle , digne fille de Henri IV, 
s’étoit retirée en France; après avoir deux fois , 
à travers mille dangers , apporté de Hollande 
des fecours à fon mari. Les communes l’avoient 
accufée de trahifon. En voyant des excès fi 
monftrueux, on croit être dans un fiècle de bar- 
barie. Quoi de plus barbare en effet que les 
guerres civiles, fur-tout quand il s’y mêle du 
fanatifme ! 

n va fie tî- Depuis la bataille de Nafeby , Charles I 
itoiTois , c,ui éprouve fans relâche tous les genres de malheurs, 
le vu.a.-t. l e p 0 j nf afl]égé dans Oxford , il va le 

livrer aux Ecoffois qui afliégeoient Newark. Reçu 
avec des apparences de refpeét, on lui arrache 
un ordre pour les gouverneurs , de rendre les 
places. On le vend bientôt lui-mcme au parlement 
d’Angleterre , pour quatre cents mille livres 
fterling : marché infâme , après lequel nul genre 
d’horreurs ne doit étonner. 

1*47. Tenant le roi prifonnier, le parlement pouvoit 
UvcT&f aife^: tout. Ces prétendus défenfeurs de la liberté étoient 
Bien* pirle devenus l es oppreffeurs de la nation & des lois ; 

le defpotifme parlementaire l’emportoit infiniment 
fur celui qu’on avoit tant reproché au prince.- 
L’armée vouloit détruire une tyrannie fi odieufe, 
pour tyrannifer elle-même à fon tour. Elle enlève 
Charles au parlement. Elle marche à Londres % 
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y entre , donne la loi : le parlement eft 
opprimé. 

Mais au fein de l’armée éclate la faétion des Cromwelmc- 
Levellers , qui fe foulève contre les officiers , du roi. 
parce que l’Efprit faint met une égalité parfaite 
entre les élus. Crom\rel , par un coup de génie 
& de vigueur , ayant dompté ces fanatiques , 
médite le dernier des attentats contre la majefté 
royale. 

Charles s’étoit fauvé dans l’île de Wight, & y Offres de ce 

. . j. . a . , prince, reje- 

avoit ete indignement arrête par le gouverneur, tiers 
Il entame une négociation avec le parlement. 

La néceffité le réduit aux démarches les plus 
humiliantes , qui néanmoins ne fléchiffent point 
ces rebelles. Il offre en vain de céder, & le 
pouvoir militaire , & la nomination des grands 
offices, pourvu que ces droits retournent à la 
couronne après fa mort. En vain il ajoute encore 
de nouvelles concédions , jufqu’à reconnoître 
que le parlement s’eft armé pour une jufte 
défenfe. On veut qu’il abandonne fes partilans 
comme des criminels ; qu’il confente à l’abolition 
de l’épifcopat ; qu’il facrifie fes principes de 
religion , profondément enracinés dans fon ame. 

La confcience, plus forte en lui que l’intérêt 
de la couronne, le retient fur cet article; & la 
frénéfie du parlement ne fe relâche fur rien. 
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Les ÊcofTuis Pendant qu’on négocioit , la guerre civile 
dctendre , k étoit rallumée. L’Écofle prit les armes en faveur 

iuoc vaincus. « • *i r , i • 

du prince, quelle avoit honteulement trahi. 
Plufieurs corps de troupes angloifes donnèrent 
des preuves de zèle. Mais Cromwel pénétra 
jufqu’en Etoffe , foumettant tout avec rapidité; 
Fairfax força Colchefter, après une vigoureufe 
réfifhnce. En fort peu de temps , les royaliftes 
furent diflipés & abattus. Pour couronner tant 
de victoires & tant de crimes , il ne reftoit qu’à 
commander le fupplice du fouverain. 
i r parlement En le taillant au pouvoir du parlement, l’armée 
forte aux in- craignoit une conciliation défavantageufe pour 
dépendons. e jj e> Difpofce à commettre le parricide , elle fe 
faifit de la perfonne de Charles ; & le fait trans - 
forer de l’ile de Vight dans une fortereffe, enfuite 
à Windfor. Cette précaution ne fuffit point. Le 
parlement fe plaignoit , rélîftoit aux militaires , 
fe montroit moins éloigné des voies d’accommo- 
dement. Enfin Pride , charretier devenu colonel , 
aflïège la chambre-bafiè ; il en arrête quarante &c 
un membres. On exclut plus de cent feize autres 
membres , fufpeéts aux indépendans. Ceux-ci 
demeurent les maîtres abfolus, & commencent 
le procès. 

Les communes, ainfi compofées, déclarent le 
cimier i. roi criminel de haute trahifon , pour avoit fait 
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la guerre au parlement; elles créent une cour de 
juftice, avec pouvoir de le juger. Fairfax, 

Cromvel , Ireton, gendre de Cromwel , font au 
nombre des juges. Les pairs ayant rejeté ce 
bill affreux , on déclare que le peuple efi la On déclare 
Jource de toute autorité légitimé ; que, par conte- raconté 
quent , les communes , choifies par le peuple lc pcu " 
qu'elles repréfentent , ont la Juprême autorité de 
la nation ; & que tout ce qu'elles jugent loi , a 
f orce de loi J'ans le confentement du roi & des 
pairs. Comme fi le roi & les pairs ne formoient 
pas, avec les communes , cette conftitution fi 
chère , qui avoit fervi de prétexte à la révolte: 
comme fi d’ailleurs les communes étoient un 
petit nombre de faétieux , qui ont chaffé de 
leur chambre les membres fidèles à la couronne. 

Charles I fe voit conduit par le colonel , 549 . 
Harrifon , fils de boucher, devant ce tribunal jr e roi devint 
de fcélérats. Il leur parle en bon roi , refufe 1 ° 
de répondre aux accufations , protefte qu’il ne 
reconnoît point de juges parmi fes fujets , & 
s’offre néanmoins à démontrer la juftice de fa 
caufe, s’il y eft invité d’une manière convenable. 

Trois fois on le fait comparoître : il foutient 
toujours la fermeté. Sans égard pour les u eft con- 
follicitations de l’Ecoffe , de la France, de la ^ ncû:<:xc ' 
Hollande ; ni pour la démarche généreufe de 
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quatre feigneurs , qui repréfentent qu’ayant eu 
la confiance de ce prince , c’eft fur leurs têtes 
que doit tomber la peine des fautes qu’on lui 
impute ; fans égard pour tous les droits de la 
fociété politique , on condamne à mort le roi 
• d’Angleterre, d’Irlande & d’ÉcofTe. Il eft exécuté 
fur un échafaud devant fon propre palais. Si les 
rebelles triomphèrent , du moins la nation 
confternée ouvrit les yeux. Elle fe repentit, & 
eut horreur d’un forfait inoui dans toute hiftoire. 
Ce règne cft J’en raconterai les fuites, fous l’époque de 
u" on ° pour Louis XIY r . Que les fouverains & les fujets 
pourrie** 1 fu^ méditent le règne de Charles I. Les uns appren- 
dront qu’il eft des circonftances critiques , où 
l’autorité s’affoiblit quand on s’efforce de l’éten- 
dre ; où des principes trop durs, quand on veut 
trop les faire valoir , développent & fortifient 
des principes tout oppofés ; où les faux pas du 
gouvernement peuvent entraîner fa ruine. Les 
autres apprendront que, (î l’abus de l’autorité eft 
dangereux , la révolte contre l’autorité l’eft 
davantage : qu’une liberté féditieufe eft pire que 
le defpotifme paflager d’un monarque ; que dans 
les états modernes, les lois & l’opinion publique 
font une barrière puifiante contre les excès de 
la tyrannie ; fur-tout qu’il n’y a point d’horreurs 
où ne puiffe conduire le fanatifme, en fe parant 

du 
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du nom & de la parole de dieu, pour anéantir 
tous les principes , tous les fentimens , & tous 
les devoirs. 

Sij ’ai anticipé de quelques années fur l’époque 
de Louis XIV, pour finir le tableau du règne 
de Charles , c’eft un moindre inconvénient que 
ne l’auroit été l’interruption d’un récit, où toutes 
les circonftances tiennent les unes aux autres. 




Tome II/". 
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CHAPITRE VII. 

Obfervations fur le gouvernement & les maurs ; 
la religion & l'églife j les fciences & la 
littérature. 

I. 

Progrès du gouvernement monarchique , 

PARTICULIÈREMENT EN FRANCE. 

Suivre le pro* C’est un objet de curiofité, que de remonter 
vwncmcm. U aux fources des gouvernemens ; d’en fuivre les 
variations & les progrès : de voir , par exemple , 
de petits peuples miférables & opprimés, devenir 
d’hcureufes & puiflantes républiques ; des peuples 
nombreux & guerriers , autrefois jaloux d’une 
liberté fans bornes, obéir paifiblement aux lois 
d’un monarque ; des monarchies où le pouvoir 
abfolu fembloit établi, pafler à une conftitution 
mixte , où les pouvoirs font balancés les uns 
par les autres. Dans le cours des fiècles , nous 
avons obfervé les principaux changemens. Il 
faut ici en méditer le réfultat , & fe faire une 
idée générale , qui enchaîne avec ordre les 
La monar- traits épars & trop éloignés. Confidérons en 
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particulier la France, dont l’hiftoire eft mieux chie françoî. 

, , ' , , fc en paiticu- 

connue , dont les rapports avec les autres états ii er . 
font plus frappans, & dont les divers régimes 
politiques retracent prefque toutes les variations 
arrivées ailleurs. 

Un tel examen , fait avec impartialité , loin Cet examen 
d’affoiblir la foumilîion due à la couronne , ne d’utùe!" qU * 
peut que la rendre plus volontaire & plus 
parfaite. Il prouvera combien l’accroilTement du 
pouvoir fuprême étoit néceflaire à l’état ; que fî 
les moyens n’ên furent pas toujours équitables, 
la fin en a été avantageufe ; & que les mulheuis 
de la nation venoicnt jufqu’alors , ou d’une 
anarchie pleine de défordres , ou d’une ariftocratie 
tyrannique. En un mot , la vérité s’accorde 
néceffairement avec l’autorité légitime. 

Des barbares , appelés Francs , viennent Quelle étoit 
conquérir les fertiles provinces de la Gaule. Leur cTovii*. d * 
roi Clovis eft un chef habile & ambitieux : on 
le fuit par choix , non par contrainte ; il fait 
diriger à fon but la volonté générale ; d’ailleurs 
fi peu maître de la nation , qu’un foldat ofe lui 
‘difputer le droit de s’approprier un vafe, enlevé 
aux ennémis. Cependant le partage des terres 
conquifes lui forme un domaine confiderable. T err „ du 
Ce domaine, avec les droits modiquqs de la 
royauté , avec les préfens établis par l’ufage officicts - 

L ij 
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des Germains , fuffit à l’entretien de fa cour. II 
peut meme en détacher des terres , foit pour 
récompenfer les fervices , foit pour gagner 
l’alfection de fes principaux guerriers. La pro- 
priété des bénéfices qu’il leur accorde, lui refte 
toujours ; & confervant le droit de les retirer 
quand il voudra, il a le moyen de punir, comme 
le moyen de récompenfer ; ces pofleflions obligent 
au fervice militaire : elles tiennent lieu de paye; 
car on ne connoît encore aucune efpèce de troupes 
foudoyées & permanentes. 

Affembléej C’ e fl; raflèmblée de la nation , qui fait les 
influence du lois., qui décide la guerre ou la paix, qui du 
F ' nce ' moins partage les principaux droits de la fou- 
veraineté. Tel étoit le gouvernement de tous les 
barbares. Mais l’influence du prince doit natu-. 
Tellement s’accroître par fa politique & par fes 
viéèoires. Le refpeél des Francs pour fa famille, 
rendra la couronne héréditaire , quoique encore 
déférée avec le confentement du peuple , & 
quoiqu’il n’y ait aucun ordre de fucceflion bien 
établi. Ses fuccefleurs pourront dès-lors acquérir 
plus d’autorité, en fuivant un fyftême uniforme ,* 
& foutenu avec vigueur. 

Point Je’ jut- Malhcureufement les lois & les coutumes 
ftquènt beau- barbares s’oppofent à tout fyftême de gouver- 
knc« at V °" nemen fage. La juftice eft entre les mains de 
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guerriers aveugles , qui la réduifent prefque 
au droit du plus fort. Si les crimes font punis , 
c’eft ou par la vengeance des particuliers , ou 
par des comportions pécuniaires , dont la facilité 
enhardit à d’autres crimes. Le duel, & des épreuves 
infenfées , décident prefque tous les différends. 

Il en réfulte que l’humeur turbulente de la nation 
1 n’a point de frein , que les violences fe mul- 
tiplieront fans ceffe , que les puiffans écraferont 
les foibles , & que les orages éclateront même 
autour du trône. 

Le conquérant a fournis fon peuple au chriftia- Chriftunifme 
nifme; ou plutôt, lî l’on en juge par le grand p“ in F ” e nc f ,/ 
nombre, les a fait changer de culte extérieur , P erllirionst *** 

r r i rr neftes. 

lans prelque aucun changement èffentiel de 
conduite : car à peine s’apperçoit-on que la 
morale d’une religion fi pure , fi bienfaifante , 
ait éclairé ce peuple féroce. On voit feulement 
) qu’il a pris le nom de chrétien , & que des 
pratiques fuperftitieufes lui tiennent lieu en 
général des vertus chrétiennes. On voit que les 
prélats, avec un refte de lumières, obfcurcies 
par l’ignorance , fubjuguent les efprits , & 
dominent bientôt jufqu’à la cour. On voit 
s’établir généralement l’opinion bizarre , que 
les crimes s’expient, que le paradis s’achète , 
en prodiguant les biens aux miniftres de l’églife, 

L iij 
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M^rge'Un- On voit , en conféquence , les riches fondations 
crc* avec le devenir une efpèce de mode ; les évêques & les 
profane. mo ines obtenir des terres immenfes, pafTer dans 
la clafle des feigneurs , partager avec eux l’obli- 
gation du fervice militaire, & prendre les mœurs 
d’une noblefle vouée aux armes. On les voit enfin 
porter dans les affaires publiques un mélange 
d’idées religieufes mal conçues , propre à con- 
fondre le facré & le profane , le civil & le 
fpirituel : mélange d’où réfulte un chaos de 
prétentions incompatibles , qui ajoute mille 
entraves au gouvernement , & qui tend à le 
diffoudre. 

Cjufei de Tout, en effet, annonce une révolution. .La 

révolution , ' 

fous la pre- monarchie*, fouvent partagée entre pluneurs 
rois , devient un théâtre de guerres civiles & 
de malfacrcs. Des princes foibles & incapables 
s’abandonnent à leurs maires du palais : ces 
maires s’accoutument à régner fous le nom des 
princes. Après avoir exceffivement enrichi l’é- 
glife , on eft obligé de lui reprendre des terres 
pour la fubfiflance des guerriers. Les eccléfiafli- 
ques & les moines dépouillés remuent alors , 
foit par préjugé , ou par intérêt. Le grand 
Charles-Martel étoit damné, à leurs yeux , comme 
ufurpateur du patrimoine des pauvres. Pépin , 
fon fils , reftituant les biens facrés , honorant 



mierc race. 
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avec pompe les reliques , eft l’homme que le 
ciel deftine à porter le fceptre. Le clergé 
féculier & régulier , le célèbre Boniface de 
Maïence , le pape Zacharie , en jugent ainfî ; 

& Pépin ravit à la maifon de Clovis un fceptre , 
dont elle fe montroit indigne depuis long- 
temps. 

Cette ébauche de la première race fait allez 
connoître que , malgré un certain droit public , 
fans lequel la nation ne fubfifteroit point, le 
gouvernement étoit prgfque fans règles , fans 
principes ; & que les femences d’anarchie , tou- 
jours plus fécondes , y dévoient produire des 
maux effroyables. 

Pépin, & fur-tout Charlemagne, relèvent l*é- Charlemagne 
clat & le pouvoir de la royauté , en rendant ^° rme 1 c ‘ 
même aux afïèmblées nationales leur antique 
fplendeur. Les travaux immenfes du fécond , 
fes vi&oires, fes conquêtes, fon zèle pour le bon 
ordre, fes lois & fon adminiftration politique, 
offrent un fpe'ftacle qu’on admire au milieu de 
la barbarie. Dans un meilleur fiècle, il eût Son ambition 
extirpé la racine des défordres ; & peut-être ne 
lui manqua-t-il , pour établir le meilleur fyftême 
de gouvernement , alors praticable , que de 
borner fon exceflive ambition. Qu’avoit il befoin 
de l’Italie & de l’Allemagne ? La France heureufè 

Liv 
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n’eût-elle pas mieux valu que ce vafte empire ? 

Si les Saxons , malgré la terreur de lès armes , 
fe révoltent fans cefïè , à quoi feront expofés 
iofailliblement fes fucceffeurs, qui n’auront pas 
le génie extraordinaire, par lequel il a furmonté 
tant d’obftacles & de périls ? 

En effet , Louis le Débonnaire , fon fils , efl 
bientôt le jouet des faétions. Tout fe divife , 
tout fe foulcve. Charlemagne a fu contenir 
le clergé , quoiqu’il l’ait favorifé avec excès. 

Louis s’attire la haine de ce corps , en voulant 
le foumcttre à la difcipline. Le clergé abufs * 

alors de fa puifTancc , s’érige tout-à-coup en 
juge de l’empereur , l’infulte , l’opprime , le 
dépofe. Cet attentat inoui en amène une foule 
d’autres de même efpèce. Des entreprifes révol- 
tantes forment pour ainfî dire , un droit 
d’ufurpation & de révolte , parce que le fuccès 
les a couronnées. Enfin , le corps eceléfiaftique , 
entraîné par les conjon&ures , armé de fauffes 
décrétales & de l’aveugle crédulité des hommes , 
renverfe les lois établies , en établit d’arbi- 
traires; étend fa juridiâion fur tout, s’affranchit 
de celle des tribunaux , difpofe même de la 
couronne , au nom de dieu qui lui commande 
d’obéir aux princes ; & s’imagine quelquefois 
y fer de droits divins , en renverfant ou du 
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moins en altérant Tordre effentiel de la fociété 
humaine. 

Les violences des feigneurs , dont Tépée ^Ufurpatïon* 
paroi/Toit toujours hors du fourreau , menaçoient gouvcrne- 
l’état de convulfions beaucoup plus terribles. mcnt e ° aa ‘ 
Dès le temps de Charles le Chauve, fils de Louis, 
les fiefs deviennent héréditaires. C’efl: une 
conjeéture allez vraifemblable , que l’exemple 
de l’églife put exciter l’ambition des vaflaux; 
car, puifque les terres qu’on prétendoit donner 
à dieu , demeuroient comme annexées pour 
toujoifrs à tel évêché , ou à telle maifon mo- 
naftique , n’étoit-il pas naturel qu’un poffefleur 
de fief s’efforçât de tranfmettre fa pofleflïon à fes 
enfans? Quoi qu’il ên foit, l’état fe déchire en 
lambeaux. Les feigneurs ufurpent la propriété 
iriconteftable de la couronne ; chacun affeéfe 
& s’affure l’indépendance. Quelques grands 
valfaux, & fous eux une infinité de petits , ne 
lailfent au roi qu’un grand nom , qu’un fantôme 
de royauté. Ils morcellent entre eux fon domaine, 
dont il relie à peine quelques débris. L’arifto- 
cratie militaire , ou plutôt l’anarchie armée & 
réduite en fyftéme , anéantit toute adminiftration* 
légale. Qu’importent au fuzerain des titres 
fuperbes, des hommages, des fermens ; que lui 
importe le droit de commander , fans forces 
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pour fe faire obéir ? Dès que les barons peuvent 
lui faire la loi, & fe jouer de fes ordres, il n’eft 
qu’une idole couronnée. 

Maux qui en Plus le gouvernement féodal , établi fous 
les derniers Carlovingiens , fe trouve hérifle 
de règles minutieufes , de formalités & de pré- 
cautions fingulières , plus l’anarchie s’enracine 
profondément, parce qu’il n’y a point d’autorité 
réelle qui gouverne. Aufli ne voit-on que défordres 
& brigandages. Des milliers de tyrans , armés 
les uns contre les autres, foulent aux pieds & 
les devoirs & la nature. L’efclavage , <jui le 
croiroit ! devient la reflource du peuple. Cette 
nation guerrière , invincible du temps de Char- 
lemagne, eft en proie aux infùltes des Normands , 
pirates fans difeipline , fans honneur. On n’en 
fera point étonné, fi l’on réfléchit fur les difeordes 
civiles, & fur les maux inféparables de l’anarchie. 
L’état de fociété étoit alors un état de guerre. 
Ce mot dit tout. 

r;n d? la La fécondé race finit comme la première. Des 

féconde race. f u j ets a y ant une puiflance fupérieure à celle 

du prince, le prince devoit un jour être détrôné 
,par quelqu'un de fes fujets. Hugues Capet , d’une 
famille de héros , dont deux avoient eu le titre 
de roi, profite des circonflances , pour fupplanter 
l’héritier fégitime de la couronne. 
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Ce n’efl: que par un enchaînement de révolutions, 
de fecoufles , de tentatives, de hafards heureux, 
de malheurs extrêmes , que cette monftrueufe 
anarchie fe dilTipera ; que l’ordre pourra fortir 
du chaos , & l’autorité prefque anéantie fe relever 
au milieu de tant de ruines. Quelques rois faifirent 
les occafions avec adrefîè , & quelques-uns avec 
vigueur. Mais en général, les chofes changèrent, 
parce qu’il étoit impoffible qu’elles ne c'.an- 
geaflent point : les événemens menèrent la poli- 
tique , bien plus que la politique n’amena les 
événemens. Il faut des lumières pour avoir un 
fyftême raifonnable ; & quoiqu’en tout temps 
les hommes aient un certain tad, qui leur fait 
difcerner leurs intérêts, l’art de gouverner exige 
bien d autres qualités qui le trouvent rarement 
en eux. 

AfFoiblir les grands , & les foumettre à 
1 autorité royale , c’étoit le principal moyen de 
rétablir l’ordre. Je parcourrai rapidement les 
principaux faits qui conduifirent avec lenteur 
au but qu’on fe propofa. 

i°. Des rois fans domaines, ( car il ne leur 
reftoit guère que Laon , ) étoient feulement des 
rois de nom. Hugues Capet réunit à la couronne 
le duché de France , & les autres fiefs qu’il 
poifédoit perfonnellement. Voilà une renaïflànce 
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de pouvoir ; mais que nous fommes encore éloi- 
gnés du temps où le pouvoir fouverain fera en 
vigueur ! En faifant couronner leurs fils de leur 
vivant, les premiers rois Capétiens afFermiflfent 
l’hérédité dans leur famille : c’efl: un pas de plus 
vers la puifiance. 

2*. La manie des croifades, répandue fous 
l’arrière-petit-fils de Hugues , tourne , par une 
fatajité fingulicre , à l’avantage du prince, en 
épuifant le royaume. Les feigneurs fe ruinent, 
vendent leurs terres , pour courir après les 
aventures & les indulgences. Ils vont exhaler 
en Afie cette humeur turbulente & martiale, qui 
les rendoit fi dangereux au fein de l’état. 
Philippe I, malgré fon extrême foiblefTe, parvient 
ainfi à régner tranquillement. Phénomène déjà 
très-remarquable. 

3 0 . Son fils Louis VI, furnommé le Gros , 
applanit les voies de la révolution. La tyrannie 
des feigneurs , tant de violences impunément 
commifies, & fouffertes fans relâche , excitoient 
par-tout des fentimens de liberté, d’autant plus 
vifs que le joug étoit plus odieux. En Italie, en 
Allemagne , en France , & en d’autres pays , la 
même caufe, félon l’ordre de la nature, produit 
le même effet. Les habitans des villes , fur-tout 
des villes où l’on commence à fentir les avantages 
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du commerce, afpirent à une liberté dont il ne 
refte aucune trace. Us l’achètent ; ils la confervent, 
malgré de fortes oppofttions , de la part du 
clergé principalement, qui les attaque comme 
des féditieux. Ils forment ces communautés mu- 
nicipales, ces communes y gouvernées par leurs 
propres magiftrats, & armées pour la défenfe 
de leurs privilèges , avec l’obligation de fervir 
le prince contre lès ennemis. Louis le Gros & 
lès fucceflèurs favorifent des établiflèmens Ci utiles 
à la couronne. D’un côté , les feigneurs y 
perdent le pouvoir dont ils opprimoient la 
bourgeoifie ; de l’autre , les bourgeois s’affec- 
tionnent pour l’autorité royale , qu’ils regardent 
comme une barrière contre des tyrans. 

4 0 . Sans le droit fuprême de juftice , la fou- 
, veraineté eft peu de chofe. Celui qui juge ou 
qui fait juger, a des avantages infinis pour s’attirer 
le refped & l’obéilfance. Les feigneurs avoient 
ufurpé ce droit, en s’appropriant les fiefs; & 
les envoyés royaux de Charlemagne n’auroient 
plus ofé paroître dans les provinces. Ce fut 
donc une politique excellente, qu’on vit naître 
fous le même Louis VI , de miner infenfiblement 
les juftices feigneuriales. D’abord I’ulage d’en- 
voyêr des commilfaires furveillans eft rétabli. 
Quatre grands baillis du roi deviennent enfuite 
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juges de certains cas , attribués à leur fiège. 
Enfuite le droit d’appel prend racine. Le prince 
fera enfin le premier juge. Il falloit du temps 
pour affermir , meme dans le domaine de la 
couronne , une réforme fi importante. Mais 
Philippe- Augufte , en recouvrant les provinces 
que poflédoient les rois d’Angleterre, en fe 
faifant craindre & refpefter de fes vaffaux , hâta 
les progrès de l’autorité encore incertaine. 

Le droit ro- y°. Ce qui contribua peut-être le plus au 
ucs-utîie'i u changement , ce furent les nouvelles idées de 
touionue. j u fti ce qui f e répandoient en Europe. Le droit 
canonique, malgré le poifondes faufïes décrétales 
& des faux principes dont on l’avoit infoété , offroit 
du moins une forme régulière de procédures , un 
ordre de juridiction, des veftiges enfin de la 
jurifprudence romaine. Les Pandeâes de Jufti- 
nien , retrouvées vers le milieu du douzième 
fiècle , étendirent beaucoup les idées fur cet 
objet. Des écoles de jurifeon fuites s’établiffent. 
On y enfeigne , on y préconife le droit romain 
avec enthoufiafme. Quoique furchargé de mau- 
vaifes lois dans les derniers fiècles de l’empire, 
on le fuppofe un chef - d’œuvre de perfection , 
parce que les lois barbares paroiffent être un 
chef-d’œuvre d’extravagance. Les rois i*em- 
preffent habilement de l’introduire dans leurs 
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états. Saint Louis en excite l’étude , en fait germer Puîflïnce !é- 
les maximes. On voit ce prince , devenu légifla- fî!l« LouU."* 
teur, exercer avec dignité le pouvoir fuprême; 
réprimer les abus de l’anarchie , par fes ordon- 
nances fur les monnoies, & fur d’autres points 
elïèntiels ; établir folidement ce droit d’appel , 
qui rehaulfe la couronne. On le voit rendre la 
juftice en fouverain. On le voit défendre le duel 
judiciaire , y fubftituer les preuves légales , & 
jeter ainfi les fondemens d’une réforme univer- 
felle , dont les progrès deviendront fenlîbles. 

6°. La jurifprudence n’eft donc plus bornée «Autorité d«t 
à quelques notions & à quelques pratiques bar- i utlfC01,ruite ‘- 
bares : elle va. faire une étude. Comment la 
nobleflà ignorante, nerefpirant que les armes & 
les aventures , fera-t-elle capable d’étudier pour 
juger? Il faut déjà que les jurifconfultes , admis 
dans le? tribunaux en qualité de rapporteurs, 
viennent lui prêter leur fecours , ou plutôt lui 
diéier les jugemcns. Bientôt ils feront les juges. 

La robe fe diftinguera de l’épée , & formera 
une autre claffe de noblefTe : l’épée dédaignera 
cette profeflion illuftre , d’où elle tiroit une 
partie de fon pouvoir. De -là , qu’arrive -t-il ? Comment ils 
Ces deux corps font rivaux ; le fécond eft “""‘prog'éi 
intérelTé à fervir contre le premier l’autorité du jJ J , Jl l | e auto “ t ' 
prince, & il y emploie fes lumières. Au com- 
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mencement du quatorzième fiècle, le parlement 
eft fixé dans la capitale. Organe des lois , il 
affermit de plus en plus , par un fyftcme régulier , 
la bafe du gouvernement monarchique. On doit 
convenir que l’intérét & les préjugés de nos 
anciens jurifconfuhes pafsèrent les juftes bornes. 
Partant des textes de la bible & des lois 
impériales , ils fuppofoient que la royauté des 
Juifs , que la puilfance defpotique des empereurs, 
étoient les règles dé la conftitution françoife. 
C’eft la marche ordinaire de fefprit humain , 
. fur-tout quand il commence à s’exercer fur de 
grands objets , d’outrer les chofes avant que 
d’en faifïr la nature. Mais les principes des 
migiftrats n’en furent pas moins utiles pour 
réprimer les défordres de l’indépendance : leur 
opinion forma en grande partie celle du peuple ; 
& lés progrès de leur autorité furent aufii ceux 
de l’autorité fouveraine, à laquelle ils fervirent 
fouvent de remparts. 

Adraidîon du 7 0 . Philippe le Bel, dans fa violente difpute 
ccjts - gcné- avec Boniface VIII, pour s’attacher tout le corps 
de la nation , avoit appelé en 1303 le tiers-état 
aux états généraux. Cette démarche , hardie fous 
un gouvernement dur & injufte , produit d’abord 
d’utiles effets. Les fentimens de liberté , qui 
animèrent davantage les communes , tendoient 

s 
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â contrebalancer davantage le pouvoir des 
grands. Autrefois efclave & abruti , le peuple 
devient citoyen : il s’intéreffe à la chofe publique ; 
il eft fufcep cible de zèle & de générofité ; il prend 
de l’ame ; & c’eft une des principales reffources 
du prince dans les périls, dans les befoins, contre 
les ennemis du dehors , contre les ennemis 
intérieurs de fa puiffance. Mais il naîtra aulïi des 
conjonctures orageufes, où le tiers-état, natu- 
rellement rival des deux premiers ordres qui le 
regardent avec dédain, tournera contre le roi 
même fon activité & fes forces. Tant la balance 
des pouvoirs eft difficile à régler ! L’équilibre 
une fois rompu , le poids fe précipite , & la 
machine femble fe diffoudre. 

8°. Le clergé, qu’on a vu fi redoutable auX Dîminutîoa 
rois de la fécondé race , confervoit la plupart (' ni - e U ££ 
de fes préjugés , toujours fort jaloux de fon liart “i ue - 
exceffive juridiction. Mais il fentoit déjà que 
l’intérêt de la couronne ne lui pouvoit être 
indifférent; & les principes religieux le portoient 
à infpirer une obéiffance entière , à moins que 
des prétextes de religion , ou des circonftances 
extraordinaires , ne l’en détournaient. La ré- 
fiftance de Philippe- Augufte , de faint Louis 
même , & fur-tout de Philippe le Bel aux 
entreprifes de la cour de Rome, apprirent à 
Tome ir. M 
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ne plus confondre avec la caufe de dieu les 
prétentions des gens d’églife. Philippe le-Long, 
en excluant les évcques du parlement, leur enleva 
un moyen d’empiéter fur le civil. L’avocat du 
roi, Pierre de Cugnicres , ofa fous Philippe de 
Valois , attaquer cette juridiction fans bornes, 
qui s’étoit formée dans les ténèbres de la bar- 
barie. Il en attaqua bien ou mal les injuftices 
& les abus. On lui oppofa des autorités , des 
exemples , & peu de raifons. La difpute tomba 
pour-lors fans effet. Mais peu-à-peu l’état des 
citoyens ceffa d’être alfujetti aux tribunaux 
eccléfiafliques ; les appels comme d'abus formèrent 
une barrière aux vexations ; & le roi acquit 
toujours plus d’autorité, à mefure que fes cours 
féparèrent plus habilement les droits civils 
d’avec les matières fpirituelles : féparation que 
la nature des chofes, obfcurcie parle temps & 
par les coutumes, rendoit malheureufement trop 
difficile. 

Maiheun du Ç. Sous le règne de l’infortuné Jean , prifonnier 

•1 Jean. en Angleterre , tout menace d’un renouvellement 
d’anarchie. Un efprit féditieux s’empare du tiers- 
état. Il veut maîtrifer le gouvernement, il impofe 
des lois au fage dauphin , & le réduit à des 
foumiffions odieufes. On voit , peu s’en faut , fe 
reproduire en France , la grande-charte des 
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Ànglois. Ce prince diflipe enfin les orages. Par- 
venu au trône , il répare les pertes de la nation ; 
il triomphe des ennemis domeftiques, comme des 
ennemis étrangers; il règne avec autant d autorité 
que de gloire : jamais la fagefie ne déploya mieux 
fes reftources. Mais les malheurs de Charles VI , 
renverfent bientôt l’ouvrage de Charles V. La 
fureur des fa&ions , prcfque générale, anéantit 
tellement les principes , les lois , & les idées de 
patrie , qu’on ne rougit point de facrifier la 
couronne à l’Ariglois armé contre elle. Un prince 
étranger eft reconnu pour roi légitime , & la 
loi Salique eft foulée aux pieds, peu de temps 
après qu’on lui a rendu l’hommage le plus fo- 
lennel. Mais ce bouleverfement total de la 
monarchie fera une des caufes de l’ordre & de 
la fubordination. Plus le vertige a égaré les 
François, plus ils s’emp relieront de rentrer dans 
le devoir; plus ils ont vu l’autorité royale avilie, 
même par leur faute, plus ils fentiront la nécefiîté 
& l’avantage d’une paifible obéiflance. • 

iO°. Aulli Charles VII fait - il fans obftacles 
deux innovations décifives. Il foudoie des troupes, 
& la couronne a une armée fubfiftante. Il étaLlit 
la taille perpétuelle , pour l’entretien de ces 
troupes ; & la couronne dépend moins qu’au- 
paravant , des fubfides que les états doivent 

M ij 
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accorder. On abufera , fans doute , quelquefois 
de ces moyens. La force militaire fera un infini- 
ment d’entreprifes ambitieufes. La taille , très- 
modique dans l’origine , croîtra fans ccfle , & 
excitera des murmures. Ces inconvéniens font-ils 
comparables aux fléaux de l’anarchie ? Prefque 
toujours le mal fe rencontre à côté du bien ; 
& le paflage des grands maux à un moindre mal 
eft fouvent ce qu’il peut y avoir de mieux dans 
un état, lorfque ni les mœurs , ni les autres 
circonflances , ne permettent d’y créer une fage 
& folide légiflation. 

Louis xi fe ii°. Déjà Louis XI, fils de Charles VII, 
afFe&e le defpotifme. II fait trembler les grands 
par fes cruautés ; il amafle un tréfor, aux dépens 
des peuples; il emploie avec fineflè, la corruption 
plutôt que les armes ; il évite la guerre , y 
fubftitue l’artifice, & borne fon ambition à fe 
rendre abfolu dans le royaume. Il augmente 
chaque jour fa puiffance. La mort de Charles , 
dernier duc de Bourgogne , favorife encore fes 
dcffeins , malgré la faute irréparable qu’on lui 
reproche , de n’avoir pas prévenu le mariage de 
l’héritière de ce prince avec un archiduc d’Au- 
triche. Son règne eft une grande époque. Les 
rois ont en main la force publique, & peuvent 
exécuter des entreprifes confîdérables. Heureux 
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s’ils travailloient au bonheur de la nation, plutôt 
que de fe livrer à la funefte manie des conquêtes. 

Charles VIII , Louis XII & François I connurent 
mal leurs intérêts. Quelle folie d’épuifer audehors 
le fang & les richeflès du royaume , qu’un bon 
ufage de l'autorité auroit dû rendre fi florifTant ! 

12°. Tous les grands fiefs, excepté le comté Ses fiiccef- 
de Flandre , fe trouvent réunis à la couronne. ¥r aimentmo- 
Son domaine êft inaliénable : ce principe eflentiel nar<llICS ' 
eft déclaré loi fondamentale de la monarchie. 

On a de plus écarté les anciens inconvéniens 
des apanages. Les finances, lajufHce, la légifla- 
tion , le pouvoir militaire , réfident dans le 
fouverain. Il eft donc pleinement monarque. Les Point d’état»- 

, , , A . , généraux fous 

e tats -generaux n ont pas meme ete convoques François i. 
une feule fois pendant le règne de François I, 
pendant des guerres fi longues & fi ruineufes. 

L’unique objet de cette aflcmblée, incertaine de 
fes droits, manquant de principes 8c d’harmonie , 
prefque toujours pleine de divifions , étoit de 
donner des fecours extraordinaires. François fe 
pafla de tels fecours; Henri VIII lui-même en 
Angleterre , ni Charles-Quint en Efpagne „ 
n’avoient pas tant de pouvoir. 

13°. Le fanatifme des feélaires., excité par la le gouvfr- 
perfécution ou par un autre fanatifme , ranime "établit fous 
l’efprit d’indépendance, & fait chanceler le trône. Hwm IV ’ 

M iij 
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Peu s’en faut qu’il ne réalife en France des projets 
de république, comme dans les Pays - bas. Mais 
Henri IV triomphe enfin des fa&ieux. La fagefle 
de fon gouvernement ofire le tableau d’un bon 
monarque, régnant par lus lois, ne régnant que 
pour la gloire & le bonheur de fon royaume , 
maître de fes peuples comme un père l’eft de 
fes enfans : tel enfin , que ce règne feul auroit 
mis la France au comble de la profpérité , fi 
un monftre fuperfliticux n’avoit commis le plus 
exécrable régicide. 

Gouverne- iq.°. On retombe dans les troubles d’une 
*nai de R.* minorité orageufe. Les fautes du gouvernement 
ramènent les difienfions , les révoltes; & un roi 
foible , qui s’abandonne à des favoris , n’eft 
propre ni à difiiper les cabales , ni à régner en 
digne fils de Henri le Grand. Otez Richelieu 
à Louis XIII ; peut-être verra-t-on renaître le 
règne de Henri III. Sans ce miniftre altier, la 
couronne fe dégradoit. En terrafiant le génie 
républicain du calvinifme , par la prife de la 
Rochelle; en abattant, avec la hache du bour- 
reau , les têtes illuftres de plufieurs chefs de 
parti ; il remet le roi en poflèflîon de toute 
l’autorité, ou plutôt il l’attache toute entière à 
Scs excès fon propre miniftère. Faut-il que le pouvoir 

autome. monarc liique } fi cher aux François , fi néceflaire 
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a leur bonheur , puiffe contrarier les vices de 
la tyrannie ? Richelieu a malhcureufement l’ame 
d’un defpote ; & les circonftances le pouffent à 
des excès , où il n’eft que trop porté de lui- 
même. Il écrafe d’impôts la nation, & infulte, 
en quelque forte , à la misère publique , par 
le faite de fa cour. 14 veut que le parlement 
obéifTe les yeux fermés, fans examen des édits, 
fans délibération libre ; &: il traite la magiftrature 
en efclave , plutôt qu’en dépofîtaire des lois. 

Il donne aux grands dont il a juré la perte , les 
juges qu’il regarde comme des inltrumens ferviles 
de fa vengeance ; & il dirige leurs arrêts , fans 
daigner fe couvrir d’un voile d’impartialité. 

En un mot , le pouvoir arbitraire fe déploie fi 
violemment entre fes mains , que la haine le 
pourfuit jufqu’au tombeau , malgré les fervices 
réels qu’il a rendus à la monarchie. 

C’en étoit un bien effentiel , d’affermir Semence* a e 
l’autorité de la couronne, de plier les grands ïaiiîc ' 
à la dépendance , & de faire mouvoir , par 
la direction d’un feul chef, tous les membres 
du corps politique. Mais , on ne peut trop le 
répéter, la fagefïè de Henri IV, fa jultice, fa 
bonté & fes bienfaits , avec la vigueur de fon 
ame , étoient plus propres à cimenter ce grand 
ouvrage , que les foudres de Richelieu. Il falloit 

M iv 
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un règne , tel que nous verrons celui de Louis XIV, 
pour étouffer les femences de difcorde, que le 
miniftre de Louis XIII laiffa dans la nation. La 
faintcté des lois mieux connue , les principes 
du gouvernement mieux difcutés , les lumières 
répandues dans le public , l’humanité de la 
cour , les mœurs douces des grands & de la 
noblefle , les grâces répandues ou efpérées , la 
foumiflion des magiftrats , la fplendeur du 
trône , l’amour réciproque des rois pour les 
peuples .S: des peuples pour les rois , feront plus 
que la terreur & les fupplices. 

Tomes !e* Il feroit facile d’appliquer aux différens états 

ntonai chies , . . . . . . , , 

ont eu à peu- monarchiques, les principaux traits de ce tableau, 
mes decrés! - ' P art ° ut le gouvernement a lubi de femblables 
viciffltudcs , a changé de forme en fuivant les 
memes degrés. Par-tout le peuple a été d’abord 
extrêmement libre & enfuite efclave, les feigneurs 
. tyrans, les rois fans pouvoir. Par-tout l’autorité 

royale s’eft relevée avec effort , s’effc accrue plus 
ou moins avec adrefTe,a flotté entre les. écueils 
de la foibleffe & ceux du defpotifme , a fournis 
enfin tous les ordres de l’état , & concentré 
en elle-mcme tous les pouvoirs , en recon- 
noiflant des lois fondamentales qu’elle s’oblige 
de refpeéter, 

Je ne parle point des monarchies mixtes. 
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verra en fon lieu la grande révolution d’Angle- 
terre. Deux illuftres républiques méritent des 
obfervations particulières. 

I I. 

Gouvernement des Suisses et de 
la Hollande. 

Otft toujours la tyrannie , qui a produit la 
liberté chez les peuples courageux. Opprimés 
après avoir été libres , ils ont pris les armes 
contre leurs tyrans ; ils ont bravé la mort meme , 
pour s’affranchir de l’oppreflion ; ils font redevenus 
libres, à force d’héroïfme&de confiance. Heureux 
alors , fi de bonnes lois cimentent leur gou- 
vernement, & rcpouflent les caufes de difïolution , 
qui naifTent de la nature , ou des événemens 
politiques. 

Nul état n’y paroît moins expofé que la 
république fédérative des treize cantons Suiffes. 
Trois cantons feulement , Sch>*'itz , Uri & 
Underwalden , lui donnèrent naiflance en 1307, 
par leur révolte contre l’empereur Albert. 
Lucerne fe joignit bientôt à eux ; enfuite Zurich, 
Zug , Glaris & Berne. Fribourg & Solcure 
fortifièrent la confédération en jq8i ; Bâle, 



La tyrannie 
amène !a li- 
bellé. 



Naiflance de 
la ligne hel- 
vétique. 



. Digitized by Google 



iS<5 Histoire moderne. 

Schafoufe, Appenzel , y entrèrent au commen- 
cement du feizicme ficelé. Un intérêt commun 
devoit réunir ces membres du corps helvétique: 
leur force 5c leur sûreté dépendoient de l’union. 
Indépendans les uns des autres , gouvernés 
chacun par leurs lois & leurs magiftrats parti- 
culiers, mais ligués pour la défertfe mutuelle , ils 
font parvenus à une tranquillité durable , au 
milieu des convulfions de l’Europe. 

Bonheur Hcs Qu’un de nos Sybarites parcoure de rudes 
to £* montagnes , couvertes de neige , des villes fans 
mœurs luxe j f ans fpeétacles , prefque toutes pauvres ; il 
croira les SuilTes malheureux. Mais le fage 
verra leur bonheur dans cette pauvreté aétive , 
dans cette même (implicite, qui épargnent des 
befoins , & fourniflent le néceflaire ; qui con- 
ferventles mœurs & aflaifonnent les vrais plaifirs 
de la nature ; qui font des hommes vertueux , 
libres & contens. Tous égaux , c’eft-à-dire > 
également fournis aux lois, l’inégalité de fortune 
n’eft pas, chez eux, allez grande , pour que les 
uns deviennent les maîtres dts autres. Dans la 
plupart des cantons , le peuple a droit aux 
magiftratures ; & les magiftrats ne peuvent 
abufer de leur pouvoir , limité par le temps , 
contenu par la furveillance publique. Des 
lois fimples & équitables s’exécutent fans con- 
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trainte : les mœurs font la principale force des 
lois. 

Les Suifles n’ont rien à craindre derrière leurs ils nom rien 
montagnes , qui leur fervent de remparts. N’en- 
trant pas dans les querelles des princes , ils ne 
fournirent aucun prétexte d’invalion. Leurs 
voifîns paroiflent plutôt intérefles à les dé- 
fendre , qu’à les aflu jettir. Et en cas d’invafion , 
quelles reflources n’auroient-ils pas dans leur 
patriotifme & leur courage ? S’ils vendent leur 
fang à l’étranger , ils y gagnent d’avoir pour 
citoyens d’excellens foldats , fans qu’il en coûte 
rien à la république pour les former au métier 
des armes. Ils entretiennent la bravoure nationale, 
en fuppléant au peu de reflources d’un pays ftérile 
& fort peuplé. 

Une preuve fïngulicre de leur fagefle , c’eft que unis & pai- 
l’harmonie politique fait prefquc oublier la difle- ^1". 
rence de religion. Les guerres civiles , que le dc te * 
fanatifme alluma au commencement de la réforme, 
furent éteintes en peu de temps. Quatre cantons 
proteftans , Bâle, Schafoufe, Berne & Zurich; 
deux mêlés de catholiques & de proteftans , Glaris 
8 c Appenzel ; les fept autres catholiques, formoient 
déjà une confédération paifible, lorfque l’Europe 
fumoit encore du fang , que le prétexte de la 
religion faifoit couler. Plus les Suiflls deviendront 
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éclaires , plus la morale chrétienne leur apprendra 
qu’ils font tous frères, & qu’aucun dogme ne 
doit rompre des liens fi refpeétables. 

Q.ri'« r e gi- Comme tout dégénère avec le temps, ce 

ranci fient d; ° # * 7 

^corruption, peuple a befoin de fe prémunir contre la corrup- 
tion defiruétive de la vertu & de la force des 
républiques. L’ariftocratie , les richefles 1 , la 
puifTance des Bernois , femblent préfager de loin 
quelque événement funefte. Des mœurs étran- 
gères peuvent infeéter le corps de l’état, après 
avoir infeélé un nombre de citoyens. Trop 
d’avidité pour l’argent peut rendre les âmes 
vénales , & fubfiituer le vil intérêt à la patrie. 
Mais que deviendroit alors un état principalement 
fondé fur les mœurs? 

L.t Hollande II s’en faut bien que la république des Pror- 
~ vinces-unies ait une conftitution aufli robufte 
que celle des Suifles. A la vérité , elle montre 
dans fon origine les mêmes vertus, le même 
courage; les mœurs fimples delà pauvreté, une 
haine invincible de la tyrannie , une confiance 
.admirable dans les périls ; une vigueur de réfor- 
lution , que l’énorme puifiance des rois d’Efpagne 
n’ébranle point. Mais outre que le fan^tifme de 
feéte, reflort peu durable , fut le- premier mobile 
de ces braves républicains ; leurs vaftes con- 
quêtes, & les tréfors qu’ils en tirèrent dévoient 
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infailliblement changer leurs principes. Comment 
l’efprit d’ambition & de commerce s’uniroit-il 
avec les antiques vertus républicaines ? 

D’ailleurs , les vices du gouvernement furent v;«s îimin- 
d’abord fi confidérables , que , félon Grotius , ils fon' C gouvcr- 
auroient détruit la république, fans la haine dont nemint - 
elle étoit animée contre la domination efpagnole. 

Chacune des fept provinces forme un état féparé 
& indépendant, où chaque ville a la même indé- 
pendance. Propofe t-on une affaire .dans les états 
provinciaux ? les députés font obligés de fuivre 
l’avis du fénat ou confcil des villes qu’ils repré- 
fentent. Les. affaires majeures, paix, guerre, 
alliances , nouvelles impofitions , doivent fe 
décider , d’un confentement unanime , par les 
États-généraux toujours affemblés à la Haie. 

Les membres des états doivent, fur toutes ces 
affaires , prendre l’avis de leurs provinces , & le 
fuivre exactement. Une feule, la Frife, s’en rap- 
porte à la prudence de fes députés. On voit d’un 
coup-d’œil les entraves que donnent au gouver- 
nement des précautions excefîives , les lenteurs 
qu’elles occafionnent , & combien l’unanimité 
requife eft contraire au but des délibérations 
preffantes. 

Il fallut donc chercher , dès le commencement , StathoiiHr- 
un remède au mal. Le ftathoudérat fut établi : [«ema™'' 5 
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dignité néceffaire, comme la dictature romaine, 
dans les grands orages ; mais qui auroit dû avoir 
un terme, & fur-tout n’ctre pas héréditaire, pour 
que la république confervat cette liberté , dont 
elle fe montroit fi jaloufe. Les droits du ftathou- 
der font immenfes. Capitaine & amiral général , 
non-feulement il a entre les mains toutes les forces 
de terre & de mer , avec la nomination de tous 
les emplois militaires : il nomme encore les ma- 
giftrats des villes, qui lui préfentent un certain 
nombre de fujets ; il préfide aux tribunaux, dont 
les jugemens fe prononcent en fon nom; il juge 
fans appel les différends des villes & des pro- 
vinces ; il fait exécuter les décrets des états 
provinciaux ; il peut accorder la grâce des crimi- 
nels ; enfin il donne audience aux miniftres 
étrangers, & il a droit d’entretenir dans les cours 
des agens qui , chargés de fes affaires particu- 
lières , auroient toute facilité de le fervir en 
d’autres chofes. Un telmagiftrat n’eft pas loin de 
la royauté. Dès le commencement même , fes 
prérogatives pouvoient donner de l’inquiétude. 
L« premiers Heureufemcnt les princes d’Orange , Guil- 
<Urent U< d- I aun " e > Maurice fon fils, & Frédéric-Henri frère 
coycus. jg Maurice, exercèrent le ftathoudérat en ci- 
toyens , ou du moins leur ambition eut des bornes. 
On doit leur attribuer , en grande partie , les 
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fuccès de la Hollande. Peut-être n’eurent-ils tant 
de refpeét pour la liberté, que parce qu’il y avoit 
des ennemis à vaincre. La paix de Weftphalie 
n’eut pas plutôt affermi la république viétorieufe , 
que Guillaume II, fils & fucceflèur de Frédéric- 
Henri, infpira de juftes alarmes aux républicains. 

La mort rompit fes projets en 1660. On abolit Révolution 
pour-lors la dignité de ftathouder, fans corriger dioudéut. * 
les vices du gouvernement. On fera bientôt 
contraint de la rétablir, pour réfifter à Louis XIV» 

On la rendra héréditaire fous Guillaume III. On 
voudra encore l’abolir, quand il fera mort fans 
enfans mâles. On la rétablira de nouveau en faveur 
de la fécondé branche de fa maifon ; & cette 
hérédité s’étendra aux filles mêmes du ftathouder , 
comme nous le verrons ailleurs. 

Quiconque réfléchit fur la conftitution , le gé- Les Ho'Un- 
nie , le caractère & les moeurs des Ilollandois ,p° ls i'u[’, olct 
d’un peuple tout livré au négoce, n’ayant que 
de mauvaifes troupes mercenaires, n’ayant plus 
ce refTort que donne aux âmes la liberté naiflante 
& en péril , attachant trop de valeur aux richefles 
pour n’en pas éprouver la contagion; quiconque, 
dis-je , examine ces caufes ou politiques ou 
morales, y découvre le principe des événemens, 

& devinera peut être ceux que certaines con- 
jonctures peuvent amener. 
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Coup-fTœii Repréfentons-nous Gênes , riche & fans force * 
républiques' 5 foumife à une dure ariftocratie , flottante au 
gré des faâions ou des conjon&ures , & toujours 
menacée d’un joug étranger prefque inévitable. 
Confierons Venife, tranquille au dedans par la 
baflefie du peuple , & par les chaînes que la jaloufie 
inquiète du pouvoir a forgées pour les nobles ; 
mais redevable de cette tranquillité à une dépra- 
vation de mœurs autant qu’aux principes inva- 
riables du gouvernement ; maintenant par 
ï’efpionage & la terreur; plus que par l’influence 
des lois ; dépouillée de ce grand commerce , qui 
étoit la bafe de fa puiflance -, expofée plus que 
jamais aux entreprifes de fes voifins en cas de 
rupture , & n’ofant confier à un de fes propres 
membres l’épée dont le falut de l’état dépendroit 
alors. Voyons la Pologne, livrée par fes lois 
même à l’anarchie, & fi malheureufe, qu’un feul 
infenfé dans fes diètes efl: sûr d’anéantir tout ce 
que les fages peuvent imaginer de falutaire ; la 
Hollande enfin énervée par fes richefles , ainfi 
que par fes conquêtes ; beâucoup moins libre 
dans fa domination, & moins refpeétable au- 
dehors , que dans les temps orageux où la 
monarchie d’Efpagne fembloit fondre fur Telle 
pour l’écrafer. Cet examen nous convaincra que , 
pour former une véritable république, il faut un 

peuple 
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peuple guerrier , pauvre , vertueux , ifolé t 
défendu par fes frontières & par fes mœurs , dont 
l’unique ambition foit de jouir de fa liberté, de 
-fes lois & de fon gouvernement; un peuple tel 
que les Suiffes. 

I I I. 

Révoeutions dans lesmiurs. 

Il y a entre les mœurs & les gouvernemens une rnfluencc r é. 
influence réciproque ; & l’on voit par -tout l’ordre ^° q s ue & dcs 
politique changer plus ou moins avec l’ordre „^ e ^ uver ' 
moral. L’un & l’autre s’enchaînent, fe combinent 
de manière, que leurs rapports n’échappent point 
aux yeux attentifs. Les obfervations fur les 
mœurs , que j’ai femées dans cet ouvrage, expli- 
quent une partie des événemens. Ajoutons - en 
ici quelques-unes non moins importantes. 

Quand les croifades eurent entraîné les occi- Le? croîfa- 
dentaux en Orient , de nouvelles idées produites ' 

par des objets tout nouveaux, devinrent le germe Rangement 

\ . . de mœurs. 

a’une révolution. Non-feulement les Grecs , mais 
les Saraflns offrirent aux croifés le fpeétacle de 
mœurs moins grollières, d’une fociété plus douce 
& plus commode. Us virent à Conftantinople 
les fuperbes monumens des arts ; ils connurent 
les plaifirs afiatiques. Le commerce ouvrit aux 
Tome If^. N 
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Italiens & aux Flamands une fource d’opulence : 
les hommes de divers pays fe connurent les uns 
les autres, apprirent à traiter enfemble, fe com- 
muniquèrent des notions & des goûts plus dignes 
de la vie fociale. Ce premier pas étoit important. 
La chevalerie La chevalerie, mife en vogue par les Sarafins 
i augmenta. ^>£pp a g ne ^ avec f es extravagances romanefques, 

devint un principe très-utile de fociabilité , 
jufques dans les horreurs de la guerre. Se 
dévouer à la défenfe des foibles & des malheu- 
reux, attacher l’honneur à la générofité, ainfi 
• qu’au courage ; ambitionner l’eftime de fe s enne- 
mis autant que la vi&oire même : c’eft ce qui 
diftinguoit les preux chevaliers. Après l’exemple 
de faint Louis & d’une foule de héros françois , 
Édouard III, & fur-tout le prince de Galles, 
fon fils , furent des modèles en ce genre. Les 
maximes qu’on infpiroit aux jeunes gens dans 
les écoles de chevalerie , les habitudes qu’ils y 
contra&oient, les fentimens d’honneur nourris 
par l’enthoufiafme , dévoient produire des effets 
durables & éclatans. 

L’amour , Un des grands refforts de la chevalerie étoit 
Sel* cheva- l’amour. Cette pafîion, fi fouvent funefte , avoit 
nourri l’héroïfme des Spartiates ; elle avoit eu la 
même influence parmi les Celtes & parmi les 
anciens Germains , peuples qui regardoient les 
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femmes d’un œil religieux ; qui révéroient en 
elles des vertus mâles , relevées par les charmes 
de leur sexe ; & qui joignoient à l’amour , des 
fentimens d’autant plus nobles que l’union 
conjugale leur paroifloit inviolable. Sans doute, 
il reftoit en Europe un fond de ces mœurs celti- 
ques. On voit des héroïnes briller dans la carrière 
des armes avec les chevaliers. On voit les 
chevaliers rendre une efpèce de culte à leurs 
daines. C’eft à elles qu’ils confacrent leurs 
pen fées , leurs exploits, leurs triomphes. 

Des que les troubadours , dans nos provinces l« poëres 
méridionales, fe mirent à déifier le beau sexe , 

& que leurs chants devinrent les délices des 
cours , l’efprit de galanterie fe répandit davantage. 

Il eft facile d’imaginer que cet amour pur & en 
quelque forte myftique , tant célébré par les 
romanciers & les poètes, dégénéroit fouvent en 
grofiieres voluptés; mais ilformoitun commerce 
d’efprit & de fentiment, qui adoucifioit la rubéfié 
des anciennes mœurs. 

La délicatefie, la fenfïbilité, les grâces & les les femmes 
infinuations des femmes, l’empire de la beauté nù'I 
qu’elles exercent avec tant d’adrefiè , le fecret avec ,,. bea "" 
d’enchaîner les hommes autour d’elles par le véniens. 
plaifir, devaient nécefiairement rendre la fociété 
plus polie, lorfqu’elles y paroîtroient librement 

Nij 
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& avec éclat. Mais aullî que de paffions dange- 
reufes , que d’intrigues & d’agitations devoient- 
elles y fomenter ! François I les ayant attirées 
à la cour, elles y jouèrent un allez grand rôle, 
pour que les affaires d’état dépendilfent quelque- 
fois de leurs fantaifîes. Les rois & les grands 
eurent des maîtrelfes , qu’il fallut enrichir , 
auxquelles il fallut quelquefois tout facrifier. Le 
moyen ordinaire, dont fe fervoit Catherine de 
Médicis pour exécuter fes projets ambitieux, fut 
de féduire les cœurs par les attraits & les rufes 
de fes femmes. C’étoit le règne d’une galanterie 
corruptrice. 

Alors on tomba dans une horrible dépravation 
de mœurs. Elle avoit pris nailfance en Italie , 
foit du luxe des Médicis , foit d’une politique 
cruellement rafinée , qui fuppléoit à la foiblelle 
par le crime ; foit de l’abus que l’on faifoit des 
fciences & des talens en faveur des pallions. 
Elle fe répandit de-Ià , comme une pefte mêlée 
à la fubftance de l’air. Tous les vices s’exal- 
tèrent; &, ce qu’il y eut de plus malheureux, 
on les fonda en principes , on les réduifit en 
fyftême , on fe lit gloire d’être méchant & 
corrompu avec art. 

Que devenoit donc la cour ? un théâtre de 
volupté, de luxe, de mollelfe , de débauche. 
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de fourberie ; où la culture des elprits & le goût 
des lettres produifoient plus de fruits empoi- 
fonnés que de biens réels ; où l’on fe piquoit 
d’efprit en fe livrant au délordre ; où l’on raifon- 
noit fur la religion en méditant des noirceurs; 
où la fureur des cabales s’enlîammoit au fein des 
plailîrs ; & où mille exemples déteftables tendoient 
à infeéter les mœurs publiques. 

Si le fanatifme des proteftans avoit eu moins Le fanatifme 

j • . . • , maintient l’a- 

de violence , la contagion auroit eu un cours plus trooré des 
rapide & plus étendu. Leur doéirine auftère , ““ 
leurs inventives contre les fcandales, les confé- 
quences qu’ils en tiroient à l’avantage de leur 
réforme, furent un frein pour les catholiques. 

De part & d’autre, les dilputes fur le dogme 
inlpirèrent une humeur noire & farouche. Le 
zèle de religion abforba les autres fentimens ; 
l’enthoufiafme , les violences envenimèrent la 
haine de jour en jour ; enfin l’atrocité des guerres 
civiles, où le nom de dieu étoit le lignai ordinaire 
du meurtre , conferva dans la fociété les traces 
de l’ancienne barbarie. 

D’ailleurs, les arts & le commerce, concentrés p eu de tux-e 
dans une circonférence étroite, n’avoient pas '"J™* 
beaucoup propagé le luxe, ni la mollelfe qu’il la nobIcne - 
traîne après lui. Les dames voyageoient encore 
à cheval. Prefque toutes les commodités dont 

Niij 
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nous jouifTbns , étoient inconnues. La noblefle 
en général dédaignoit l’étude , haïlToit le repos , 
& ne refpiroit que les armes. Au milieu des 
convulHons de l’état, le faux point d’honneur 
faifoit feul répandre des ruiffeaux de fang. C’eft 
un phénomène à conlîdérer. 

Coutume en- Q ue j es barbares vidaflent leurs différends par 

duels. le duel ; qu’il fût fouvent prefcrit par les lois 
memes : on peut regarder cette coutume comme 
une fuite naturelle des mœurs féroces de ccs 
nations , de l'ignorance des légiflatcurs & des 
juges, &: de l’impuiffance de faire mieux; en un 
mot, des préjugés qui tiennent à la barbarie. La 
jurifprudence romaine , les changemens qu’elle 
occafionna, & l’intérêt des princes à l’établir, 
ne pouvoient changer les mœurs d’une noblefle 
turbulente & indomptable. La chevalerie fi 
refpeéiée confacroit les abus de la bravoure. Ses 
tournois & (es défis nourrifToient le goût des 
duels. En vain l’églife y oppofoit l’anathême ; 
en vain les rois y oppofoient des édits. La cou- 
tume étoit fi forte, qu’après qu’on eut aboli 
formellement le duel judiciaire, il y en eut encore 
plufieurs ordonnés par les tribunaux. Sous 
Philippe de Valois , fous Charles VI, fous 
Charles VII, on trouve des arrêts du parlement 
qui ne laiffent aucun doute à cet égard. Et de quoi 
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s’agiffoit-il ? une fois d’adultère , une autre* 
fois d’incefte à prouver. Henri II commanda 
un duel au commencement de fon règne ; il jura 
de n’en plus permettre, & viola peu de temps 
après fon ferment. Les cartels de François I 
& de Charles Quint , quoique fans effet comme 
tous ceux que les rois s’étoient donnés, avoient 
rendu les guerriers plus ombrageux que jamais, 

& plus intraitables dans leurs querelles. 

Toute loi directement contraire aux mœurs i a défenfe 
établies, ou ne produit prefqu’aucun bien, ou ^ muïîiplic^ 
même produit beaucoup de mal , quand la force 
des mœurs l’emporte fur celle des lois. La défenfe 
irrita la paflion. Ne pouvant plus fe battre en 
champ clos, avec les formalités de la juftice, on 
fe battit clandeftinement pour les moindres 
caufes. Ce fut une rage épidémique. Une parole , 
un gefte , un rien expofoit à la néceflïté de 
faire ou d’accepter le défi , Ci l’on ne vouloit pas 
perdre l’honneur. Les parens & les amis fe 
croyoient obligés de prendre part à ces querelles 
meurtrières , félon l’ufage des premiers Germains. 

Près de huit mille lettres de grâce, accordées 
en moins de vingt ans à des duelliftes , qui 
avoient tué leurs adverfaires , prouvent aflèz 
que le mal en France étoit prodigieux. Henri IV 
renouvela une défenfe ftérile, dont il négligea 

Niv 
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lui-même l’exécution. Louis XIII , ou le cardinal 
de Richelieu , fit trancher la tcte à deux feigneurs , 
pour s’être battus en duel. Sévérité auflî infruc- 
tueufe que la loi. 

nouvelle ”é- C’eft une preuve évidente qu’il reftoit encore 
voimion dam une rouille tenace de barbarie. On connoifToit 

les mœurs. 

peu les vrais agrémens de la focîété : les débauches 
de table en faifoient prefque tout le plaifir. On 
connoifToit encore moins ces qualités fociales , 
qui naifTent d’une raifon épurée , fe développent 
dans un doux commerce avec la bonne com- 
pagnie : rien n’étoit plus rare que les exemples 
de cette nature. Cependant les égards de la 
politcffe , les fentimens d’humanité , d’honnêteté 
& de bienféance, pouvoient feuls extirper des 
abus atroces. Il falloit une révolution ; il falloit 
que les efprits changeafTent d’objets , que la 
raifon changeât les moeurs. On verra tout changer 
de face fous le règne de Louis XIV. 

La France y En France, le génie national, vif, gai, 
propre que généreux, ami de la nouveauté, très-fufceptible 
l’Europe. d ' de pcrfeâion , moins gêné qu’ailleurs par les 
entraves du gouvernement & par celles des 
préjugés , devoit faire des progrès rapides , 
lorfqu’une fois ayant pris l’effor, il fe trouveroit 
dans la bonne route. Les circonftances n’étoient 
pas les mêmes en Efpagne , en Portugal , en 
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Angleterre, en Allemagne & vers le nord, où 
il y avoit beaucoup plus d’obftacles à vaincre. 

L’Italie, plus féconde en modèles, fe trouvoit, 
par fa fituation politique , hors d’état de 
produire tout ce que le génie fembloit y 
annoncer. La crainte & la défiance enchaînent 
l’émulation & les vertus fociales. 

I V. 

Déclin du pouvoir de la cour 
de Rome. 

Quoique les préjugés de religion confervaffent l*‘ cour 
leur empire, on ne voit plus , depuis la ligue, 
ces violentes fecoufles que la cour de Rome 
donnoit aux plus grands états. C’eft: que d’un 
côté, les rois avoient affermi leur pouvoir, & 
que de l’autre, l’expérience faifoit craindre aux 
papes de nouvelles révoltes contre le faint-fiège. 

A quoi ne s’étoitpas expofé Paul V, en lançant 
l’interdit fur Venife ? Les Vénitiens ne pou- 
voient-ils pas fuivre l’exemple des Hollandois & 
de tant d’autres ? Le fénat ne refpiroit - il pas 
une liberté hardie , qu’il étoit dangereux de 
provoquer ? Rome fe garderoit bien aujourd’hui 
d’une pareille démarche J 
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Urbain viii Cette cour entreprenante confervoit cependant 

avoit pO'T r / r 

cane agrandi les prétentions , pour les déployer avec plus 
ou moins de bardielTe , fuivant les conjonctures. 
Attentive aux moyens d’acquérir , elle étendoit 
encore les limites d’un état, formé par l’adreflè 
plus que par la force. Elle réparoit même les 
brèches qu’y avoit faites le népotifme. Urbain VIII 
( Barbérino) enrichit fes neveux, fans démembrer 
les provinces. Apres la mort du dernier la 
Rovère , n réunit au domaine eccléfiaftique 
Urbino , Montéfeltro, Gubio, Péfaro , Sinigaglia , 
que cette maifon pofledoit. 

Caftro en- Sous fon pontificat, on vit naître la difpute au 

levé aiix Far f u j et Caftro , dont les Farnèfes 

furent dépouillés peu de temps après. Le duc 
de Parme Ranuce I , fils du célèbre Alexandre * 
avoit emprunté de grofTes fommes du Mont-de- 
piété, où l’on prête fur gage ou fur caution , à 
intérêt. Son fils Odoard s’étant brouillé avec les 
Barberins, neveux du pape, on cefla de recevoir 
en payement les blés de Caftro ; on réduilït ce 
prince à accumuler les arrérages de fa dette , on 
voulut enfuite qu’il payât tout à la fois ; & 
comme la chofe étoit impoflible, on confifqua 
le duché de Caftro, pour fe payer de fa propre 
main. Le duc , fécondé par les princes d’Italie > 
protégé par le cardinal de Richelieu, prit les 
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armes , & triompha des Barberins. Il fallut 
rendre le duché en 1 644 ; mais la même année , 
après la mort d’Urbain , Innocent X le confifqua 
de nouveau. On le rendit encore. Enfin , à force 
de négociations , la chambre apoftolique vint à 
bout de le reprendre ; elle ne s’en eft pas 
defTailîe. 

Dans fes démêlés avec Urbain VIII , Richelieu Richelieu 

... , - , a brouillé Sc 

montra de la vigueur , tant que des interets racemmodé 
perfonnels ne l’engagèrent point à fe radoucir. a/tc k F " i&> 
Les évêques eurent défenfe de voir un nonce 
extraordinaire , qui s’étoit vanté que la plupart 
fe déclareroient en faveur du pape. Des chapeaux 
à obtenir furent des moyens de réconciliation. 

La cour de Rome avoit de grands avantages, par 
les honneurs & les grâces qu’on lui lailToit 
diftribuer. Combien de fois l’ambition ou la 
vanité lui a-t-elle facrifié le bien public ! 

Il faut en convenir d’ailleurs ; les préjugés Préjugés ui- 
ultramontainsdominoient alors en France, comme ^"ecicrgé 
dans toute l’églife romaine. Un Pithou , & da tuncc - 
d’autres favans jurifconfultes , les avoient com- 
battus invinciblement , fans que le clergé les 
abandonnât, malgré la liaifon de fes propres 
intérêts avec ceux de la couronne. Les libertés 
de l’églife gallicane , étoient pour ce corps en 
général , je ne dis pas un problème , mais prefque 



\ 
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le cardinal une erreur. Dans les derniers états-généraux 

du Perron. .. , 

en 1614, le cardinal du Perron, célébré par 
Ton ambaftade à Rome fous Henri IV, s’étoit 
exprimé en prélat italien , plutôt que françois. 
Son rituel d’Evreux faifoit de la bulle In cœna 
Dominï une loi facrée & inviolable. Au contraire, 
dans la meme aflemblée , le tiers-état n’avoit pu 
faire pafler en loi l’indépendance de la couronne ; 
& s’étoit attiré, en le propofant, les clameurs 

Serment de* du corps eccléfiaftique. On vit, l’année fui- 

evêques pour 1 A 

h concije de vante i< 5 iy, les évêques redoubler leurs efforts 
pour la publication du concile de Trente; jurer 
même entre eux , à Paris , d’en obferver les 
décrets; ordonner des conciles provinciaux, où 
il devoit être reçu avec plus de folennité. Ce 
qui étonne davantage, c’eft que la cour venoit de 
cafter un arrêt du parlement , par lequel on 
déclaroit le fouverain indépendant pour le tem- 
porel. 

Richer per- Enfin , on vit Richelieu , ce miniftre fi jaloux 

Richelieu^ de l’autorité abfolue, fe joindre aux perfécuteurs 
de Richer, doefteur de Sorbonne, dont le crime 
étoit d’avoir prouvé que le pape eft fournis au 
concile général , qu’il neft point un monarque 
dans l’églife , & que les princes peuvent fe 
mêler du gouvernement eccléfiaftique, en ce qui 
n’appartient pas au dogme. On emprifonna 
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Riclier ; on l’auroit livré au pape, fi le chancelier 
& le parlement n’euflènt agi en fa faveur. Le 
P. Jofeph du Tremblay, fameux capucin , moitié 
enthoufiafte, moitié intrigant, l’ami & l’émiffaire 
du minière , ayant attiré chez lui le dodeur , fit 
paroître tout-à-coup des afiaflins , & lui arracha , 
en préfence d’un notaire apoftolique , une 
rétradation , que Richer fe reprocha toujours 
d’avoir fignée. * Voilà ce qu’on appeloit fervir 
l’églife. 

Comment les efclaves de l’opinion peuvent-ils 
réfifter à des exemples fi frappans ? Comment , 
après avoir fuivi la trace des fiècles , ne fentent-ils 
pas la néceffité de foumettre à l’examen les 
jugemens de leurs maîtres , fur ce qui eft du 
refïort de la raifon ? N’ont-ils pas trouvé dâns 
tout l’univers une foule d’erreurs abfurdes , 
confàcrées long -temps par la fuperftition & 
l’ignorance, reconnues enfuite avec peine pour 
ce qu’elles font en effet ? Doutoit-on que les 
papes euflent le droit de dépofer les princes 
excommuniés , quand ils exerçoient ce droit 



' * Ce fait eft rapporte comme certain par des auteurs 
graves, quoique le P. d’Avrigni prétende que ce n’eft 
qu’une impofture. (Voyez Mémoires chron. & dogmat . , 
année iôiz. 



Réflexion 
utile | vur .es 
efclaves lies 
prcjujjiî. 
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étrange , en allumant les guerres civiles paf 
une bulle ? Doutoit-on de leur infaillibilité 
plus étrange encore , quand elle faifoit recevoir 
des décrets , aulîi contraires à l’équité qu’au 
bonfens? Le clergé de France, aujourd’hui fi 
eftimable, doutoit-il fous Henri III & Henri IV, 
que l’héréfie dût exclure de la couronne? Penfoit- 
il fous Louis XIII, comme il a fait fous Louis XIV? 
Et ne méprife-t-il pas de nos jours quelques idées 
faulfes , qu’il croyoit devoir foutenir au commen- 
cement du fiècle ? 

Progrès Tel eft le fort des préjugés religieux , qui 
jugés de rèii- n’ont pas la foi divine pour fondement. On les 
B ' ou ' croit d’abord , parce qu’on eft aveugle. On les 
modifie peu-à-peu , dès que l’on ofe en appercevoir 
la*faufTeté. L’évidence enfin les dévoile; & 
alors ils tombent d’eux-mémes. Heureux les 
hommes , s’ils n’ont plus que la religion , au 
lieu de tant de fuperftitions funeftes ! 

Bons livres Rome étoit trop intérelfée au maintien de fes 

condamnés , , , .. 

parce qu’ils maximes , pour ne pas elever toutes les barrières 
Romè fo cnt * imaginables contre ce qui pouvoit les détruire. 

De-là , cet index des livres défendus , où furent 
mis d’excellens livres , l’hiftoire du préfident de 
Thou, les ouvrages fur nos libertés gallicanes ; 
qui l’auroit cru ? les traduéiions des livres faints. 
De-là, les anathèmes & les perfécutions, attachés 
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aux efforts de l’efprit humain pour découvrir le 
vrai & pour le répandre. Comme fi la foi catho- 
lique étoit fondée fur une ignorance méprifable ! 
comme fi on ne fpurniffoit pas des preuves à fes 
ennemis., en craignant pour elle l’approche de 
la lumière ! Difons-le hardiment , la honte des 
anciens inquifiteurs , de tout pays , demeure 
empreinte dans les bons ouvrages qu’ils ont 
condamnés ; & le bonheur des nations eft en partie 
d’avoir fecoué le joug de leur tribunal. 

La contrariété des jugemens fur les livres Contrarié:* 

. . . x des jugemens 

fourniroit matière à de nouvelles réflexions. En fur les îivscs , 

T - */* a • • • r • digne uc le - 

r-lpagne meme, on jugeoit quelquefois autrement flexion, 
qu’à Rome : on y condamna les Annales ecclé- 
fiaftiques du cardinal Baronius , parce qu’elles 
décrioient la monarchie de Sicile , ce droit de 
légation accordé aux rois Normands. Ce qui 
étoit condamné à Rome par un motif, l’étoit 
ailleurs par un motif tout contraire. Là , on 
proferivit la doéèrine du cardinal Bellarmin , 
parce qu’elle refufoit au pape la puiffance direéle 
fur le temporel des rois ; ici , le parlement la 
flétrit, parce qu’elle attribuoit au pape une 
puiffance indireâe , qui au fond avoit les mêmes 
conféquences. Enfin , le tribunal de Rome, 
toujours prêt à condamner les auteurs judicieux, 
fur de frivoles foupçons d’héréfie , approuvoit 
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ces théologiens féditieufement fanatiques, dont 
les écrits tendoient au régicide , & au boule-- 
verfement des états. Les approbations & les 
condamnations de livres méritent une place 
dans l’hiftoire de l’efprit humain, 
ta cour de Malgré le dévouement extrême de prefque 

Rome s oc- ° ^ r 

cupc de ti tout le clergé catholique pour la cour de Rome , 
elle perdoit beaucoup de fon influence & de fon 
pouvoir, depuis que les jurifconfultes étoient 
éclairés , & les fouverains affermis. Elle devoit 
donc en attacher plus de valeur aux petites 
chofes. Si elle ne pouvoit commander , elle 
Rcquêre vouloir éblouir. En 1630, les cardinaux deman- 
pour" rd ivm^ dent à Urbain VIII , que leur titre d ’illuflrijjime 
foit changé en celui Ü éminent) ffime ; qu’excepté 
les empereurs & les rois , chacun foit obligé 
de le leur donner en converfation & par lettres ; 
fans quoi ils ne recevront point les lettres , & 
ne verront point les perfonnes : enfin que , 
fi quelque prélat, même patriarche , ofe prendre 
l ’ éminence , il encoure l’indignation du faint fiège , 
& foit privé par le fait du revenu de fes bénéfices. 
Le pape accorde tout. Depuis ce temps , les 
évêques ont voulu auflî des titres pompeux. 
On les appeloit révérend père , votre révérence ; ils 
ont acquis le monfeigneur & la giandeur ; la 
reverence efl: le partage des moines. 

Urbain 
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Urbain , dont on vante l’érudition , l'amour Difpute fin- 
des lettres , le talent poétique , s’occupa férieu- capucins avec 
fement d’autres affaires , qui fembloient appartenir dfc\7u7. sfran ' 
aux fiècles barbares. Les capucins exifloient 
depuis environ cent ans. Leur réforme , leur 
multiplication & la préférence qu’on leur donnoit, 
ne pouvoient manquer de déplaire au refte des 
francifcains. Ceux-ci leur difputoient opiniâtré- 
ment la qualité d’enfans de faint François ; & 
pour éluder une bulle de Paul V , favorable 
aux capucins, ils foutenoient que , fi ces derniers 
defeendoient du faint fondateur, ce n’étoit pas 
du moins en droite ligne. Une bulle de 1627 Bulles â c e 
affura le titre des capucins , en déclarant que 
leur inftitution date du commencement de la 
règle féraphique , puifqu’ils ont toujours obfervé 
cette règle. Une autre bulle venoit de terminer 
une autre querelle entre eux & les récollets, au 
fujet de la forme de leurs habits. Le pape 
décida , fous peine d’excommunication , la 
manière dont ils s’habilleroient tous. 

Ces minuties fervent à peindre l’efprit du 
temps. On pourroit y joindre les privilèges 
abfurdes, prodigués aux divers ordres religieux, 
pour les affranchir de toute autorité non papale. 

C’eft à quoi le clergé & les tribunaux de 
France n’avoient garde de confentir. Paffons 
Tome ly. O 
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aux chofes de théologie , qui intéreflent la 

fociété. 

V. 

Théologie. Casuiste s. Disputes 

FUNESTES. 

La théologie Érafme , jetant du ridicule fur les théologiens 
temps '<?Éraf- f° n tem P s > s’expofoit à de terribles injures , 
mc - mais rendoit fervice à la religion , & donnoit 

une preuve de la folidité de fon efprit. La 
théologie fcolaftique, la feule qu’on connût alors, 
infeâée des rêveries du péripatétifme arabefque, 
étoit communément un jargon barbare & inin- 
telligible. Elle dégradoit la fimplicité de la foi 
chrétienne par de ténébreufes futilités ; elle 
défiguroit les dogmes par des explications extra- 
vagantes ; elle noyoit un petit nombre de vérités 
faintcs , dans un océan de queftions frivoles & 
inlolubles ; elle s’agitoit fur des objets formels 
ou matériels, fur des dlflin&ions de raifon raifonnca 
ou de raifon raifonnante , fur des mots en/in 
auxquels ne répondit jamais aucune idée. Ces 
graves doéteurs , méprifant du haut de leur 
chaire les favans mêmes , fe croyoient les organes 
de la vérité divine, lorfqu’ils citoient un texte 
de faint Thomas d’Aquin , ou de Scot. Us 
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connoifloient peu la bible , encore moins les 
anciens Pères , encore moins l’hiftoire ecclé- 
Caftique. Leurs fophifmes , foutenus de partages 
qui fouvent ne prouvoient rien , tenoient lieu 
de toute certitude; & leurs écoles retentifloient 
néanmoins de difputes interminables. 

Ce fut, comme nous l’avons déjà obfervé, un 
fujet de triomphe pour Luther & les proteftans. 
Avec les armes de l’érudition & de la critique , 
ils écrafoient de foibles adverfaires , dont l’orgueil 
ne vouloit jamais avoir tort , & ne fe défendoit 
ordinairement que par des abfurdités. Les nova- 
teurs abufoient , fans doute , de ces armes ; mais 
il falloit s’en fervir pour les vaincre. La nécertîté 
de les combattre fit donc renaître la véritable 
théologie; c’eft-à-dire, l’étude des livres faints , 
de la tradition & des conciles. On apprit les 
langues Pavantes; on puifa dans les fources de la 
dodrine lacrée ; on fuivit un plan de controverfe, 
où la vérité fe développa : le jéfuite Bellarmin 
fraya utilement cette carrière. 

Les théologiens ne quittèrent pas cependant 
leur goût de fcolaftique. Il s’efl: perpétué juf- 
qu’aujourd’hui dans plufieurs écoles. De-là vient 
qu’un nombre d’hommes fupérieurs y ont pris tant 
d’éloignement pour une étude ftérile ; & peut-être 
en font fortis moins convaincus de leur religion, 

Oij 
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qu’on leur avoit fi mal enfeignée. La mauvaile 
théologie a vraifemblablement multiplié les 
efprits forts ; & combien de bons efprits n’a-t-elle 
pas consumés dans les fophifmes ? 

Si du moins on n’avoit perdu que le temps ! Si 
la difeorde ne s’étoit pas réveillée au fein de la 
fcolaftique, pour agiter enfuite le monde chrétien ! 
Mais l’intérêt ou l’entctement de corps , l’enthou- 
fiafme, la fupcrftition, la haine théologique trop 
célèbre , rendoient toujours ces difputes auflî 
pernicieufes qu’éclatantes. Ce que les moines 
avoient excité de troubles en Orient, fe repro- 
duisit par la même caufe en Occident. Sans la 
rivalité des dominicains & des auguftins , le 
luthéranifme fut peut-être tombé dans l’oubli. 
Des corps nombreux & adifs, répandus de toutes 
parts, prêchant, dirigeant, enfeignant, jaloux 
les uns des autres , étoient d’autant plus redou- 
tables en théologie , qu’ils donnoient à leurs 
opinions l’importance des vérités les plus 
néceflaires. 

Depuis des fiècles , on voyoit les dominicains 
* & les cordeliers fe combattre, au fujet de l 'im- 
maculée conception. Ceux-là vouloient que la 
fainte Vierge eût participé au péché d’Adam ; 
ceux-ci, qu’elle fût née fans la fouillure originelle. 
Toute l’Efpagne etoit en fermentation pour cette 
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difpute; toute l’Europe y prenoit part. Non- 
feulement des fociétés de théologiens , mais des 
compagnies de magiftrature , s’obligeoient par 
ferment à foutenir la gloire de Marie, qu’on 
faifoit dépendre de Popinion des cordeliers. 

On décrioit leurs adverfaires, comme des ennemis 
de la mère de dieu , & de fon fils. Pour défendre 
une doftrine fi ardemment combattue, les domi- 
nicains joignirent quelquefois les fraudes pieufes 
aux argumens. Ils fuppofoient des miracles, parce 
que l’on en débitoit contre eux. Ils fe rendirent 
même coupables à Berne d’une impofture criante, 
qui fouleva les Suiffes contre l’églife romaine , 
lorfque Zuingle prêcha la réforme. La dévotion , 

leur étoit contraire, mais leur crédit étoit grand 
à Rome ; & leur opinion n’a point été con- 
damnée , quoiqu’une fête folennelle femble 
confacrer l’autre fentiment. On difpute encore, 
fi c’eft au premier , ou au fécond inftant de fa 
conception , que la Vierge a été fans tache. 
Heureufement cette difpute refle dans la poufîïère 
des écoles. 

Avec les jéfuites, nés au fein de la controverfe. Les jéfuites, 
& les plus ardens théologiens du monde, naquirent médias, 
de nouveaux troubles, qui dévoient durer autant 
qu’eux. Rivaux des dominicains, ils fe montrèrent 
d’abord zélés défenfeurs des prérogatives' de la 

O iij 
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Vierge immacule'e , & de toutes les dévotions 
inventées en fon honneur. La guerre théologique 
Syftèmes fur fur la grâce s’alluma bientôt. Quelle cft la nature 
de la grâce? comment agit-elle fur la volonté? 
comment produit-elle les bons fentimens , les 
bonnes allions de l’homme ? Les théologiens 
prétendoient le favoir, quoique ce fuflent les 
fecrets de dieu. Les thomiftes ou dominicains 
avoient trouvé une promotion phyfique , les 
fcotiftes ou francifcains, une prédé finition ; & avec 
ces grands mots ils expliquoient le myftcre, en 
le rendant plus inconcevable. 

Molim, & Ivlolipa , jéfuitc efpagnol , perfuadé que leurs 
moyenne'.™' fyftêmes anéantilToient la liberté, ou ambitionnant 
la gloire d’en établir un nouveau , imagina la 
fcience moyenne ; par laquelle dieu connoît les 
futurs conditionnels , & fe dirige dans la difpen- 
fation des grâces , de manière que leur efficacité 
fuppofe le confentement prévu de la volonté 
humaine. Cette opinion révolta. Les dominicains 
fur-tout crièrent au pélagianifme; ils remuèrent 
les univerfités d’Efpagne , l’inquifîtion , les 
évêques , enfin la cour de Rome. Clément VIII 
mourut, fur le point de condamner la do&rine 
de Molina. 



Congtc^a- 
»ions de Au- 
üiliis. 



Les fameufes congrégations de AuxilUs , qu’il 
avoit établies en iyp7 pour examiner le moli- 
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nîfme, finirent feulement en 1607, fous Paul V. 
Les dominicains & les jéfuites y difputèrent fans 
relâche avec une extrême chaleur. La bulle de 
condamnation étoit dreffée. Mais les jéfuites , 
récemment chattes de Venife pour avoir gardé 
l’interdit du pape , furent fe prévaloir de leur 
obéittance aveugle à fes ordres. Il défendit aux 
uns & aux autres de fê condamner mutuellement; 
& l’animofité fe perpétua , ainfi que la difpute. 

Henriquez, confrère de Molina, avoit dit en 
parlant du livre de ce théologien : « Si jamais 
une telle dodrine eft foutenue par des hommes 
» puittans & rufés , qui appartiennent à quelque 
sj ordre religieux, elle mettra l’églife en péril, 
» de caufera la perte d’un grand nombre de 
sj catholiques jj. On voit dans quel fens parloit 
un homme qui fe bornoit à la théologie : il 
craignoit pour le dogme de la grâce. A confidérer 
les chofes humainement , la prédidion paroitra 
plus jufte. Dès qu’un ordre puiffant & politique 
embraffoit une nouvelle dodrine , il’devoit tout 
mettre en œuvre pour l’établir , fur les ruines 
mêmes de fes adverfaires. Et de-Ià combien de 
tempêtes dans l’églife ! combien de cabales dans 
la fociété ! combien d’honnêtes gens immolés 
par le faux zèle ! combien d’excès transformés 
en devoirs ! combien de maux faits à la religion , 

O iv 
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que l’on accufe fi injuftement des fautes de (es 
miniftres ! La difpute fur la grâce eft devenue 
une hydre , dont une tête coupée en a toujours 
produit d’autres , par l’ardeur implacable des 
difputans. 

Dès Tannée lyéy, les cordeliers avoient déféré 
plufieurs propofitions de Michel Bay ou Baïus , 
doéieur de Louvain, qui attaquant l’immaculée 
conception , leur parut aufii attaquer la foi de 
l’éghfe dans les matières de la grâce. Pie V 
en condamna foixante& treize, comme hérétiques, 
erronées , fujpectes , téméraires , JcandaleuJes ; 
fans que la bulle en fpécifiât aucune. Ainfi on 
avoit de quoi difputer encore fur ce qui étoit 
héréfie, ou fur ce qui ne l’étoit pas. 

Les doéteurs de Louvain furent embarralfés , 
fur-tout pour une virgule, dont la pofition devoit 
fixer le fens d’une phrafe. Ils consultèrent Rome ; 
l’affaire traîna en longueur. Les difputes conti- 
nuoient dans cette univerfité en iy8o, lorfque 
Grégoire XIII y envoya une bulle qui confirmoit 
celle de Pie V. Tolet, célèbre jéfuite, depuis 
cardinal , étoit chargé de la faire recevoir. Il y 
réuffit ; il obligea Baïus , non-feulement de 
rétraéter fes propofitions , mais de convenir 
qu’il les avoit écrites dans le même fens où elles 
çtoient condamnées. 
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Ce triomphe des jéfuites ( car leur dodèrine Le livre <?e 
combattoit directement celle de Baïus , ) prépara nouvelle u 
les voies au janfénifme. Cornélius Janfénius , Jllputc ' 
évêque d’iprcs , ancien profelTeur de Louvain , 
avoit compofé un gros livre , pour expliquer les 
fentimens de faint Auguftin fur la grâce. L’ouvrage 
parut en 1640, après fa mort. Les jéfuites l’atta- 
quèrent auflï tôt. Urbain VIII le condamna 
en 1642. Les dodèeurs de Louvain traitèrent fa 
bulle de fubreptice , parce qu’elle imputoit à 
Janfénius la dodïrine de Baïus. Ils députèrent à 
Rome , & leurs députés en revinrent au bout 
de trois ans , auffi avancés que le premier jour 
de leur voyage. 

L’efprit françois n’étoit pas moins tourné à la On «îénoticc 
controverfe que l’efprit flamand ; ni les jéfuites & innocent* 
de France moins entêtés que les autres de leurs ,acon<lini “ e - 
(yftémes, qu’ils s’efforçoient de liera la religion. 

Aufïi l’aftaire de Janfénius , ou plutôt de fon 
ouvrage , mit-elle bientôt le clergé en mouve- 
ment. L’abbé de Saint-Cyran , mauvais écrivain, 
ami de l’évêque d’Ipres, avoit répandu fa doftrine 
parmi des hommes d’un mérite rare, tels que le 
célèbre Arnaud , & les favans folitaires de Port- 
Royal. Un dodteur de Sorbonne , croyant la 
foi en danger , dénonça quelques proportions 
du livre de Janfénius. On alloit en publier la 
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cenfure; mais foixante dodeurs l’arrêtèrent par 
un appel comme d’abus. Environ quatre-vingt 
évêques fuivirent néanmoins l’affaire. Ils dénon- 
cèrent à Rome les cinq fameufes propofitions. 
Innocent X les condamna en 16^3, malgré les 
efforts du général des dominicains , & les 
remontrances de onze prélats françois. 

1 C es propofitions difent en fubftance, i°. qu’il 

y a quelques commandemens de dieu impoflîbles 
aux juftes , parce que la grâce leur manque > 
2°. qu’on ne rélifte jamais à la grâce; 3 0 . qu’une 
liberté exempte de contrainte , & non de néccflîté, 
fumt pour le mérite ou le démérite ; 4 0 . que 
l’héréfie femi-pélagienne confiftoit à foutenirque 
l’on peut réfifter ou obéir à la grâce ; y°. enfin , 
que Jéfus-Chrift n’eft pas mort pour tous les 
hommes. 

les jante- Une dodrine fi dure, trop femblable à celle 
foiêntdel’aL- des proteftans , fembloit effedivement appuyée 
tw ‘ ltc ' fur des textes de faint Auguftin. Mais de même 
que les proteftans avoient tort , en fe fondant 
fur des paffages de faint Paul , pris à la lettre , 
pour combattre des vérités également conformes 
à l’écriture & à la raifon : Janfénius & fes partifans 
avoient tort aufli, de ne vouloir rien adoucir des 
expreftions les plus âpres de faint Auguftin , qui , 
dans la chaleur des controverfes , ne s’étoit pas 
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toujours accordé avec lui-même. Si l’on avoit 
pu définir en théologie , ou feulement exa- 
miner de bonne foi , jufqu’où l’autorité doit 
s’étendre fur chaque matière , on auroit coupé 
la principale racine des difputes. Les janféniftes 
fe pafïïonnoient trop , pour ne pas franchir les 
bornes. 

D’autre part, étoit-il prudent de faire tant de Leurs a.îvcr- 
bruit contre un livre oblcur , a peine connu de t]UO ; cnt ec 
quelques doâcurs ? étoit-il fa ge de réveiller des la ^ ne - 
querelles qui pouvoient produire un fchifme ? 
étoit-il jufte d’accufer d’héréfie , de perfécuter 
comme hérétiques , des hommes pieux & refpec- 
tables, toujours fermes dans leur profeflion de 
catholicité , ainfî que dans leurs opinions théo- 
logiques ? n’étoit-il pas dangereux d’infpirer 
l’efprit de feéïe , en échauffant la haine & 
l’enthoufîafme ? Les fuites de cette affaire, que 
je reprendrai ailleurs, n’offriront rien que d’affli- 
geant pour l’égîifc. • 

Une autre efpèce de théologie, mife en vogue Théologie 
par les ordres monaftiques ; moins fujette aux n,OIile ' 
abus des controverfes , puifqu’elle ne touchoit 
point au dogme, devint cependant une autre 
fource de fcandales, parce quelle fut bientôt cor- 
rompue. Je parle 'de la théologie morale , ou de la 
fcience des cafuifles. Elle nous offre une matière 



Digitized by Google 




220 Histoire moderne. 

de réflexions intéreflantes , car rien n’intéreflè 
plus que les mœurs. 

Comment Socrate, Platon, Cicéron, Sénèque & plufieurs 

autrefois on .. . # # * r 

ent i^noit la lloiciens , avoient traité la morale en philofophes , 
établiflant les devoirs , & infpirant l’amour de la 
vertu , avec une force de raifon & de fentiment , 
digne de la grandeur du fujet. Les pères de l’églife 
l’avoient traitée en vrais pafteurs des âmes , 
développant les maximes de l’évangile , les infpi- 
rant avec onétion , & enfeignant tout ce qu’il 

l.esfcoiadi- falloitpour vivre en chrétien. Au renouvellement 

giucnl? J des études , les théologiens la traitèrent en 
fcolaftiques, fubtilifant, fophiftiquant, difputant 
fur tout, mettant des mots à la place des chofes , 
embrouillant les idées Amples , obfcurciflant les 
premières vérités par de faufles applications. 
Ce fut bien pis quand les ordres mendians 
dominèrent. 

pourquoi les Alors la confeflion fecrète devint plus fré- 

cafuilL’S le i T •« i 

luulûpücrcnc quente ; & Ion y entra dans un détail plus 
minutieux. Les pénitences canoniques s’abolif- 
foient de jour en jour ; le jugement particulier 
du confefleur fuppléoit aux anciennes règles. De 
lui fcul dépendoient la fatisfaéiion , l’abfolution. 
Comme il avoit befoin de principes pour fe 
diriger , on imagina d’en faire un corps de 
fcience. Mais au lieu de confulter l’évangile , 
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les canons , les pères , & même la confcience 
univerfelle on compofa , félon la méthode 
fcolaftiqùe, des traités informes & diffus, efpèce 
de codes arbitraires , où les cas furent décidés 
fouvent au gré du caprice & de l’ignorance. 

Cette carrière une fois ouverte , des effaims de 
cafuiftes s’emprefsèrent de la remplir. 

La diftindion des péchés en mortels & véniels , Diftinaion 

* . des péchés eu 

les uns qui damnent , les autres non , auroit du moneisi; vê- 
les arrêter au premier pas , s’ils avoient réfléchi >1#L * 
fur leur entreprife. Car la différence du véniel 
au mortel étant , félon eux, comme infinie', dans 
quel abîme devoient-ils fe perdre néceffairement, 
dès qu’ils vouloient fpécifier les péchés en 
chaque matière ? Comment trouver le point , 
par exemple, où le larcin fera mortel ? un, deux , 
dix écus , lui imprimeront-ils ce caradère, qu’il 
n’auroit pas au-deflous d’une certaine fomme ? 

Établir fur de tels fondemens les règles de la 
conduite, & les expiations néceflaires au falut, 
c’eft exercer le jugement de dieu avec les préjugés 
de l’école; c’eft foumettre la morale chrétienne 
aux plus bifarres fantaifies. 

Un des premiers fruits de la nouvelle fcience, R e :âche- 
fut le relâchement. Fleuri en apporte la raifon. ” e 'iidôa?ine 
« Les cafuiftes étoient la plupart religieux , & deicafiuftw. 
» religieux mendians , qui fe trouvoient prefque 
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» feuls en poflcflion des études , & de l’admi-» 
» niftration de la pénitence. Or la mendicité eft 
» un grand obftacle à la févérité & à la fermeté 
» envers ceux dont on tire la fubfiftance ». lis 
commirent, comme le remarque le même auteur, 
deux fautes eflentielles; l’une, d’exeufer les péchés 
par leurs diftinétions fcolaftiques ; l’autre , de 
faciliter extrêmement l’abfolution. « Cette facilité, 
» ajoute-t-il , fembloit néceffaire dans les pays 
» d’inquifition , où le pécheur d’habitude n’ofe 
» manquer au devoir pafcal , de peur d’être 
» dénoncé excommunié , & , au bout de l’an , 
» déclaré fufpcél d’hérélie , & comme tel pourfuivi 
» en juftice : aulli eft-ce dans ces pays-là qu’ont 
» vécu les cafuiftes les plus relâchés ». Le 
réfultat de leur do&rine , revient prefque à dire, 
qu’orc peut pécher tous les jours , en je confejjant 
tous les jours *. 

lis mirent Certainement une expiation fi facile devoit 
blême'" F ° multiplier les défôrdres. On fit plus. En cherchant 
à établir avec exa&itude la diftinélion des péchés » 
on fappa jufqu’aux fondemens de la morale. On 
mit tout en problème: Si la fraude, la vengeance» 
la calomnie, l’homicide , la révolte, le régicide , 
ne pouvoient pas être légitimes ; on les juftifia 

* Voyez le huitième Difcours de l’abbé Fleuri. 
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quelquefois par les plus folles décifions. On inventa 
ce probabilifme funefte, qui apprend à pécher en 
sûreté de confcience. Une opinion devenoit pro- Prcfcaiîtif- 
bable par l’autorité d’un auteur grave, d’un homme u e 
favant & pieux : dès-lors elle pouvoit être fuivie 
fans crainte. Or prefque tous les cafuiftes les plus 
renommés avoient quelque fentiment faux, con- 
traire même aux principes eftentiels de la fociété 
civile ou chrétienne. Ainfi les juges de la conf- 
cience fembloient enfeigner & autorifer le crime. 

Qu’on oppofe à la morale des cafuiftes relâ- Mora'e *« 
chés, celle des Offices de Cicéron , fans parler JoiopLes fi'ùi 
ici de celle des ftoïciens: onverra qu’une théologie pmt ‘ 
corrompue par des préjugés honteux n’approche 
pas même, fur beaucoup de points eftèntiels , des 
lumières de la raifon. Faut-il s’en étonner? Cette 
claftè d’écrivains raifonnoit peu , connoifloit mal 
le cœur humain , ne remontoit point aux prin- 
cipes ; ils fe copioient, fe citoient les uns les 
autres : quelques chefs traînoient après eux une 
multitude aveugle, dont ils étoient les oracles. 

Les jéfuites, paffionnés pour tous les genres de Les iéfuiV* 
travaux, où la religion donne de l’empire fur les cefteiMriërt. 
hommes ; & tantôt excités par le zèle, tantôt par 
la rivalité & l’efprit de corps ; ne tardèrent point 
à fe fignaler dans une étude fi périlleufe. I : s 
fuivirent la route tracée ; ils en ouvrirent aulîi 
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de nouvelles; Enfin ils s’égarèrent comme les 
autres, d’autant plus que partant des mêmes prin- 
cipes, ils en étendoient plus loin les conféquences, 
parce qu’en général ils fuivoient mieux un 
fyftcme. Sanchez , grand çafuifte de leur ordre , 
dont ils vantent les mœurs pures , publia un 
in-folio fur le mariage , où il femble en plurteurs 
endroits infulter à la pudeur. Tant la manie de 
tout décider entraînoit d’inconvéniens. 

Lettres Pro- On connoît allez par les Lettres Provinciales , 

Tinfiaiet. j es j u ft. es reproches , faits à d’autres cafuiftes de 
la fociété. Pafcal difliraule dans cette fatire, qu’ils 
avoient emprunté d’ailleurs la plupart de leurs 
opinions ; il interprète malignement la morale 
févère de quelques jéfuites , très-oppofés aux 
fentimens du grand nombre; il prête au corps 
entier des intentions exécrables , qii’on ne peut 
fuppofer dans aucun corps de cette nature : mais 
fon chef-d’œuvre n’en démontre pas moins, que 
les abus de la théologie morale , comme ceux 
de la fcolaftique , ont été une des pertes du genre 
humain. 

Excès des Tout excès , même dans le bien, produit un 
h s orill «- ma i r é e l. Aux doâeurs relâchés qui flattoient les 
partions, s’opposèrent des rigoriftes qui détrui- 
raient, en quelque forte, la nature. Leur fombre 
mifanthropie , outrant la perfeéïion chrétienne , 

changeoit 
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changeoit en crimes les chofes les plus innocentes. 

Ils condamnoient les amufemens permis & hon- 
nêtes ; ils combattoient des fentimens & des 
ufages , fans lefquels le commerce de la vie civile 
tomberoit bientôt; ils impofoientdefaux devoirs * 
dont le joug feroit haïr la vertu au commun 
des hommes ; ils damnoient aufli aifément que 
les autres abfolvoient ; & appuyant leurs décidons 
d’autorités faintes , ils fe croyoient les feuls 
apôtres de la morale évangélique , tandis qu’en 
effet ils la rendoient impraticable. C’eft le génie 
ordinaire des réformateurs. 

Que réfultoit-il de ce contraire ?. une cruelle Mau* qui 

. . , « . r • • , „ téfultent de 

inquiétude pour les commences timorées ; & 1, contrariété 
pour les efprits forts , un mépris fuperbe du des declCon, ‘ 
jugement des théologiens. On voyoit une école 
défendre fous peine de l’enfer , ce qu’une autre 
permettoit ou excufoit hautement ; on voyoit 
décider le pour & le contre dans le même lieu ; 
on voyoit des pratiques utilement reçues dans, un 
endroit , rigoureufement profcrites dans le voi- 
finage. On flottoit entre le plus & le moins 
probable, fans avoir de règle pour fe décider. 

Tantôt on attachoit l’idée de crime à de fimples 
« fautes ; tantôt on fe flattoit d’expier le crime par 
des formules. Quelquefois le même doéteur , 
favorable à certains défordres , étoit impitoyable 
Tome IV. P 
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fur certaines minuties. Les deux excès nuifoient 
donc beaucoup & au chrétien & au citoyen. Une 
morale claire, précife, tirée de la loi divine 
& de la connoiffance du cœur humain.; une 
confcience droite , éclairée par l’évangile & 
par la raifon , auroient dû fervir de cafuifles. 

L’efprit de contention fuivoit les théologiens 
aux extrémités de l’univers. Si un zèle héroïque 
tranfportoit des millionnaires dans les pays les 
moins connus , il étoit rare que ce zèle n’y 
fût troublé par la difeorde , quand les apôtres 
n’avoient pas le même habit. A la Chine , où 
les jéfuites réunirent quelque temps , les domi- 
nicains leur fufeitèrent bientôt une querelle, au 
fujet des cérémonies pratiquées en l’honneur 
des illuftres morts. Aux yeux des jéfuites , 
c’étoient des coutumes civiles que l’on devoit 
tolérée: ce furent aux yeux des dominicains , de 
criminelles idolâtries qu’il falloit détruire. L’af- 
faire , portée à Rome , y a pris différentes 
tournures , félon les tems. Il nous fuffit d’obferver 
que ces étranges difputes ont indigné le gouver- 
nement chinois ; que chez des peuples moins 
fages , elles ont également ruiné tout le fruit des 
millions ; & que , fi la foi s’éteint en Europe ,• # 
comme on ne le voit que trop, c’eften grande 
partie l’effet d’une caufe toute femblable. 
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En fuivant les faits hiftoriques , en réfléchiflant Prefijue tou- 
fur la nature meme des chofes ; on voit que relies de 4 re - 
prefque toutes les querelles de religion fortirent djnTié doî- 
des cloîtres, pour embrâfer l’églife d’Occident , tre ' 
comme celle d’Orient. Le caractère, lere'gime, 
les préjugés , l’influence & le çrédit des religieux , 
leurs étqdes, leurs vertus même, quand elles 
n’étoient pas réglées par la vraie fagefle , tout 
concouroit à renouveler perpétuellement l’in- 
cendie. Ces vaftes corps, qui fembloient appartenir 
à une puiflànce étrangère, bien plus qu’aux états 
dont ils tiroient leur fubfilfance , fe multiplioient , 
s’éteridoient toujours. Le feizième fiècle produifit Multipik*- 
les théatins , les jéfuites , les oratoriens , les d> es religieux 
les camaldules , les fervites , 
les capucins , les récollets , les 
les* carmes & carmélites dé- 
chaufles , &c. Ce dernier ordre * établi en 
France au commencement du dix - feptième 
fiècle , y a foixante-deux couvens. Et qu’étoit-ce 
en comparaifon des jéfuites & des capucins ? 



fomafques , 
doârinaires 
piquepuces 



« au leiztcme 
l es ficelé. 



V I. 



Sciences et Littérature. 

Pour diflîper les ténèbres , toujours favorables fii" a qUO îong- 
au défordre , il falloit que les fciences filTent ‘' mslafcic “' 

Pi] 
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éclore la vérité. Ce qu’on appeloit fcience depuis 
plufieurs fiècles, y mettoit le plus grand obftacle. 
C’étoit prefque toujours un tifi'u de rêveries , 
érigées en principes par des hommes qui en 
recevoient , pour ainfi dire , leur exiftence ; 
qui s’irritoient contre la moindre nouveauté, & 
qui anathématifoient la raifon , parce qu’iks avoiént 
lieu de la craindre. Ariftote , ou plutôt Tes 
ignorans commentateurs , exerçoient une autorité 
defpotique fur l’efprit humain. Les lois mêmes 
( étrange tolie ! ) déténdoient rigoureufement 
toute do&rine contraire aux abfurdités de l’école. 
On peut dire , en un mot, que la penfée, que le 
Cens commun devenoit Couvent un crime. 

Lj |>hiio« Si le péripatétifme àvilifloit’ la théologie , 
qu’abiuldicTî'. que devoit être la philofophie ? Et fi nous l’avons 
vue de nos jours , encore pleffie de cathégories , 
d'univerjau* , de quiddités , de négations , de 
formes , à'tjfences , enfin de ridicules chimères , 
magiftralement enfeignées à la jeuneflè dans 
plufieurs écoles publiques ; en quoi devoit-elle 
confifter alors, quand on n’avoit aucune idée de 
meilleures études , ni aucune liberté pour un 
meilleur enfeignement ? 

Commen- Mais des génies libres, courageux , capables de 

fcment cies # 0 r • 

vrais philo- bri fer le joug du pédantifme, donnèrent Teflor 
fophe*. v j a ra if on ^ ouvrirent le chemin des 
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connoifïànces. Sous Jacques I, roi d’Angleterre, 

François Bacon; plus illuftre philofophe dans Fransoû B»- 
fa difgrace , qu’il n’avoit été bon chancelier à *° n ' 
la cour, renferma dans quelques ouvrages précis 
le germe de la plupart des découvertes. Il 
démontra le vice des méthodes ufitées , & en 
propofa d’excellentes. Il fit voir la futilité des 
ab (tractions, dont fe repailïbient les doéteurs ; 

& # établit pour bafe de la fcience les faits que 
préfente la nature. Il indiqua l’obfervation & 
l’expérience comme la fource des vérités incon- 
nues , & prophétifa en quelque forte les miracles 
qu’elles dévoient bientôt produire. Il donna enfin 
à penfer qu’on ne favoit rien ; & c’étoit alors ce 
qu’il importoit fur-tout d’apprendre. 

Quelque temps après parut Defcartes, gentil- Defcarw*. 
homme de Touraine , qui réfléchiffant fur les 
notions fauflès dont fes maîtres l’avoient imbu , 
fur l’ignorance fcientifique révérée fous le nom 
de philofophie. entreprit de refondre toutes fes 
idées , de manière à ne conferver , s’il étoit 
pofiîble, aucune trace de fes premières erreurs. 

Il commença par le doute ; il en démontra la Sa m«ho<fc. 
néceflîté : & quoi de plus néceffaire en philo- 
fophie , où l’examen des idées & la force des 
raifons doivent feuls fixer le jugement ? Par un 
ou deux principes clairs , il renverfa le fyftéme 

Piij 
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ténébreux de l’école. Mais Ton imagination trop 
vive l’égara. Il voulut créer un nouveau fyftême. 
Il expliqua le mécanifme de l’univers , avec 
des tourbillons ingénieux que la nature défavoue. 

Scs erreuK. JJ f orrn a enfin une feéte , qui du moins infpira 
le goût de raifonner clairement. C’étoit porter 
le coup mortel au péripatétifme. Le pafTage de 
l’erreur à la vérité eft (I difficile, qu’on ne peût 
guère le franchir faRS quelque faux pas. Peut-être 
même les écarts de ce fameux philofophe ont-ils 
fervi au progrès de la fcience. Son fyftême fédui- 
fant fit d’abord des enthoufiaftes , trop fupérieurs 
aux fcolaftiques , pour ne pas triompher de 
leurs fophifmes & de leurs injures. Sa méthode a 
dirigé depuis les obfervateurs de la nature; & 
ceux-ci ont diffipé les illufions cartéfiennes. 

CiiTendi. Gaffendi , eccléfiaftique provençal , plus 
circonfpeél que Defcartes fon contemporain, & 
par conféquent moins capable de faire du bruit , 
attaqua lourdement les vieux préjugés , & 
s’efforça de réformer le fyftême des atomes 
d’Épicure. Il oppofa des raifons folides au plein 
abfolu du cartéfianifme. Ses atomes, nageant dans 
le vide avec une tendance ou une répulfion 
réciproque , approchent plus de la vérité que 
les tourbillons. Cependant , ce ne pouvoit être 
qu’un fyftême plus ou moins probable. On 
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manquoit encore d’expériences ; on avoit befoin 
de faits pour avoir des vérités : heureufement le 
génie tournoit fes efforts de ce côté-là. 

Un des hommes à qui les fciences doivent 
principalement leurs progrès , & que l’ignorance 
en punit davantage , fut Galilée , bâtard d’un 
noble Florentin. Le fyftcme de Copernic , où 
le mouvement de la terre autour du foleil 
explique fi bien tous les phénomènes , méritoit 
de l’avoir pour défenfeur. Ses obfervations mirent 
ce fyftéme dans un jour comparable à l’évidence. 

On avoit trouvé par hafard , vers la fin du 
dix-feptième fiècle, un commencement de téles- 
cope , en ajuftant aux bouts d’un tuyau deux 
verres, l’un concave, l’autre convexe. Galilée 
l’apprit feulement en 1609. Il conçut d’abord 
les avantages que produiroit une telle invention 
perfe&ionnée. Il médita, il efîaya. Bientôt il eut Son u-l e r- 
un télefcope, qui fit paroître les objets trois fois d°£ouvm«* 
plus grands qu’ils ne le font dans la nature. Il ^ allroao " 
les agrandit jufqu’à trente-trois fois, en perfec- 
tionnant toujours la lunette. Enfin , il découvrit 
les montagnes de la lune , les Satellites de Jupiter, 
les phafes de Vénus, les taches & la rotation 
du. foleil. Ainfi l’analogie entre la terre & les 
autres planètes fut tellement conftatée , qu’à 
moins de fermer les yeux à la lumière , le 

Piv 
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mouvement du globe que nous habitons devenoit 
prefque indubitable. 

Perfécut'ons Mais éclairer le genre humain , c’étoit s’expofer 

fcitnce. à de terribles infortunes. Gaflendi n’ofa combattre 
Ariftote , qu’avec des précautions infinies , en 
foumettant fes ouvrages au jugement de l’églife; 
comme fi Ariftote & la foi euflent pu avoir 
quelque chofe de commun. Defcartes , retiré en 
Hollande, pour y jouir de la liberté, y trouva 
des perfécuteurs , & fe vit accufé d’athéifme , 
après avoir publié de nouvelles preuves de 
l’exiftence de dieu. Les perfécutions qu’eflùya 
Galilée en Italie , font trop mémorables pour 
qu’il nous fait permis de les pafler entièrement 
fous filence. 

ï.’inquifirion Un moine le dénonce en 1616 à l’inquifition 
de Rome. II y comparoît. Le cardinal Bellarmin 
l’oblige de promettre qu’il ne foutiendra plus 
le lyftême de Copernic , ni de vive voix , ni 
par écrit. Soize jours après , il met au jour 
fon Dialogue , où l’un des interlocuteurs dé- 
veloppe ce fyftéme , & fait trop connoître de 
quel côté eft la raifon. Les ennemis de la fcience 
reviennent doncà la charge. Galilée eft de nouveau 
cité à Rome. L’inquifition rend en 1633- ce 
décret , digne certainement du dixième fiècle ; 

Pcçrçt mê- Dire que le foleil eft au centre } & fans mouvement 
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local, efi une propofition abfurde & fiiuffe en bonne mora ^* ur ‘}“ 
philofophie , hérétique meme , étant expreffément 
contraire à la fainte écriture. Dire que la terre 
n'efi pas placée au centre du monde, ni immobile y 
mais qu'elle Je meut <T un mouvement même diurne , 
eft auffi une propofition faujje & abfurde en bonne 
philofophie , & au moins erronée dans la foi. Le 
philofophe , condamné à la prifon , quoique 
traité d’ailleurs avec des ménagemens rares , fut 
contraint d’abjurer folennellement ces abfurdités 
& héréfies. Il mourut aveugle en iéq.2, à l’âge 
de foixante & dix-huit ans. 

Je fupprime toute réflexion fur le décret des ^Ce décret 
inquifiteurs, figné par fept cardinaux. Il confondra ic,on. 
éternellement les hommes préfomptueux qui 
condamnent ce qu’ils ignorent; & qui ofent, en 
quelque manière, rendre la religion complice de 
leurs excès contre la raifon. Ne devoient-ils pas 
du moins fe fouvenir que l’écriture , doht ils 
appuyoient leur jugement dogmatique , eux- 
mêmes étoient fouvent obligés de la prendre dans 
un fens fort éloigné du littéral ? 

Obfervons , pour l’honneur des lettres, que le Le cardinal 
. cardinal Bentivoglio , hiftorien eflimable , qui po "r' ie^'iü- 
avoit été le difciple du philofophe , & qui lo ophe ‘ 
étoit premier commiflaire de l’inquifition , s’op- • 
pofa tant qu’il put à I’injuftice. Mais que 
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pouvoit un fage , contre la démence de fou 
liée le ? 

Autres dé- On doit à Galilée d’autres découvertes impor- 
oi'iliVe. 5 tantes. II obferva que des corps inégaux en 
pefanteur tombent avec une égale vîtefTe ; que 
dans la chute des corps , le mouvement s’accélère 
félon la progreflîon des nombres impairs ; que 
les vibrations d’un pendule , plus ou moins 
grandes , pourvu qu’elles foient peu confidé- 
rables , fe font en temps égaux : d’où il conclut 
que le pendule feroit propre à mefurer le temps. 
Cette idée eft , fans doute , l’origine des horloges 
à pendule , que le célèbre Huygens inventa 
en 1656. 

Torricdli. Torricelli, difciple de Galilée, marcha fur les 
Le microf- traces de fon maître. Il fut l’inventeur du microf. 
fauteùi : 1 *de cope , auffi néceflaire pour connoître la nature , 
que le télefeope même. Par l’expérience du 
merçure enfermé dans un tube de verre , il 
prouva que la pefanteur de l’air étoit la caufe 
des effets de la pompe, & de tout ce que les 
écoles attribuoient à je ne fais quelle horreur 
du vide. Pafcal le démontra bientôt par de nou- 
velles expériences. 

Tomes !<m Je ne parle point des travaux aftronomiques 
éùrede\ pso- de Tycho-Brahé & de Képler ; ni de la nouvelle 
méthode d’algèbre , inventée - par Viete , en 
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France, au feizième fiècle, & appliquée avec 
plus de fuccès à la géométrie par Defcartes ; ni 
de.la circulation du fang, découverte par Harvey 
en Angleterre , &c. Stc. Dès que les efprits fe 
portent courageufement à l’utile , obfervent & 
étudient la nature, bravent les anciennes erreurs, 
& refpirent la vérité ; dès que la phyfique expé- 
rimentale & les mathématiques les accoutument 
à penfer jufte , & à s’affranchir des préjugés 
dominans ; dès que d’heureufes découvertes 
excitent l’émulation, la confiance, la curiofité 
des uns , le génie des autres : on peut alors 
efpérer que toutes les fciences feront de grands 
pas , & que toutes fe prêteront la main pour 
furmonter les obftacles fans nombre qui leur 
réfiftent. , . 

Cette révolution exigeoit encore bien du temps 
& des efforts. Les gens de lettres en général 
n’avoient rien moins que l’efprit philofophique. 
La plupart confervoient le goût de pédanterie, 
attaché aux études ingrates d*e pure érudition. 
Ils fe morfondoient fur des paffages grecs ou 
latins ; ils méprifoient arrogamment ce qui ne por- 
toit pas le fceau de l’antiquité ; & les injures prodi- 
guées dans leurs ouvrages étoient de flyle parmi 
eux, Saumaife & le P. Pétau , l’un & l’autre 



Pédanterie 
encore rrop 
commune. 
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très-favans , • fie battoient avec ces armes de 
harengères. 

ïe^ices foi j) u re ft e nous mériterions le même reproche 

érudus. ’ r 

que les érudits , en ne rendant pas juftice à 
leurs veilles laborieufes. Elles nous ont procuré 
des connoiflances , dont la philofophie avoit 
befoin, ainfi que la littérature : elles ont préparé 
les matériaux pour l’édifice du goût & de la 
raifon. Combien de vérités la critique ; appliquée 
aux chofes de religion , n’a-t-elle pas tirées de 
la pouflière ? combien d’erreurs n’a-t-elle pas 
anéanties ? 

B'.oivid , & - Les faufles décrétales, par exemple , confier- 

les )uri<con- / . J 1 

fuites fran. voient toujours leur autorité , fi funefte depuis 
environ mille ans. David Blondel , miniftre 
proteftant , démontra enfin qu’elles étoient le 
fruit de I’impofture ; & l’on n’ofieroit plus les 
foutenir contre l’évidence. Nos jurificonfiultes 
françois ont rendu de plus grands fervices aux 
états ; puifique , fans eux , & les couronnes & les 
nations ignoreroient peut-être encore les droits 
imprefcriptibles » dont la perte les a plongées 
dans un abîme de maux. 

^aViflsc Ba France va devenir , fous Louis XIV, le 

tn Efpague féjour le plus brillant des lettres ScAes beaux-arts. 

Depuis le Taflfe, mort en on ne voyoit 
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plus en Italie de ces chefs-d’œuvre, qui enlèvent 
l’admiration univerfelle. On s’y jouoit avec l’ef- 
prit, plutôt que de fignaler des talens fublimes. 
L’Efpagne dégénéroit encore davantage. Ses 
poètes dramatiques & fes autres littérateurs , 
abandonnoient le naturel pour le phébus ; & le 
don Quichotte de l’ingénieux Cervantes n’étoit 
qu’une fatyre du goût dominant de la nation. 
» Le feul de leurs livres qui foit bon , ( dit trop 
durement l’auteur des Lettres Perfannes , ) » eft 
» celui qui fait voir le ridicule de tous les 
» autres ». En Angleterre , Shakefpear créa le 
théâtre fous le règne de Jacques I; poète fouvent 
bouffon & rampant , mais toujours admiré 
des Anglois, parce que des traits admirables 
couvrent fes défauts. On pourroit ne dire autant 
de Milton , dont le Paradis perdu ne vit le jour 
qu’en 1667. Il faut être Anglois, pour regar- 
der ces génies fublimes , comme des modèles de 
bon goût. 

Un grand éloge dû au cardinal de Richelieu , 
c’efl: d’avoir comme défriché le terroir , d’où 
Partirent tant de productions dignes de l’immor- 
talité. Il favorifa les lettres, il les cultiva lui-même ; 
& quoique ridicule peut-être par fa vanité d’auteur, 
fon exemple fervit à aiguillonner les talens. La 
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profe françoife acquit de l'élégance fous la plume 
Balzac & de Balzac & de Voiture , maigre' l’enflure du 
V °Maiherbe. premier Ik l’afféterie du fécond. Malherbe fit fentir 
Piene Cor- les charmes de l’harmonie poétique. 'Pierre Cor- 
neille ' neille , après des ouvrages médiocres , enfanta 
le Cid, auquel toutes les autres nations n’avoient 
rien à comparer. Richelieu, jaloux de ce poète, 
voulut que l’académie françoife, établie en 1635", 
critiquât cette fameufe pièce.' La critique , auiïi 
bien que la pièce , fut une preuve des- progrès 
de notre littérature. Les Horaces , & principa- 
lement Cinna , qu’on vit naître après le Cid , ren- 
dirent la preuve bien plus frappante, 
r , Peu s’en falloit que la langue ne fût fixée fous 

eft prefque L ou i s XIII , puifque les Lettres provinciales 

parurent en 165-4, on2e ans a P rès & mort: livre 
qu’on croiroit écrit dans les belles années du 
règne de Louis XIV* La barbarie, qui a fi long- 
temps fubfifté en France , ne venoit donc que des 
mauvajfes études.- Quelques bons modèles & de 
l’encouragement : c’eft tout ce qu’il falloit au 



génie national. 

Préjugés ton- On doit s’étonner, que dans le temps où 
jours fubfif- Defcartes foudroyoit le péripatétifme , & où 

Corneille élevoit l’ame aux fentiniens des héros de 
Rome ; plufieurs préjugés abfurdes enchaînaflent 
toujours les grands & le peuple , le clergé & les 
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magiftrats. L’aftrologie confervoit fon crédit. Les 
procès de forcellerie étoient confbuns & affreux. 

Urbain Grandier , qui malheureufement avoit Procis rf’Ur- 
orfenfé le miniftre, fut brûlé vif en 1 634, comme ü iè r . 
ayant enforcelé des religieufes. La Sorbonne 
décida pourtant que les dépofitions de ces filles 
n’étoient point recevables. Mais quelle raifon en 
donna-t-elle? c’eft qu’en les fuppofant pofTédées , 
le diable néanmoins eft menteur félon faint Jean, 

& qu’il pourroit accufer d’autres fois les perfonnes 
les plus vertueufes. 

Si la lumière des fc.’ences eût devancé les chefs- Les beüei- 
d’œuvre des belles-lettres , la nation n’y eu*-- elle , 0 , c nt prtet* 
pas gagné davantage ? c’eft un problème fort 10 
difficile à réfoudre. En général , pour que la 
fociété s’éclaire, il faut qu’auparavant elle foit 
polie : il faut que les plaifirs du fentiment la 
difpofent à goûter ceux de la profonde raifon ; 
que des leétures agréables exercent l’efprit à 
penfer , & que le beau fenfible conduife au vrai 
moins frappant. De ces fleurs de génie , dont 
la France fut couverte, dévoient éclore des fruits 
de fageffe & de vérité en tous les genres. 

Le Luxembourg , le Palais-Royal, le Val-de- Beaux ara.' 
Grâce , la Sorbonne font de grands morceaux 
d’architefture du règne de Louis XIII. Vouet fut 
le père de notre école de peinture , tandis que 
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Rubens & Van-Dyck* immortalifoient l’école 
flamande. L’ai#ore des beaux-arts brilloit en 
France , & annonçoit les prodiges du règne que 
nous allons parcourir. 
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QUATORZIÈME ÉPOQUE. 

LOUIS XIV. 

C e t t e époque , la plus intéreflànte 
de fhifloire , cmbrafle une infinité 
d’objets qui demandent certains détails , 
& qui méritent beaucoup de réflexions. 
L’état de tous les peuples va fe fixer ; 
les lumières & les arts , circulant d’un 
pays à l’autre , vont produire de nou- 
velles idées avec de nouvelles mœurs j 
ôc de grandes révolutions doivent chan- 
ger les fyftêmes politiques. C’efl: ici 
que la curiofité s’anime davantage , & 
qu’à moins de s’attacher à la fubftance 
des chofes , elle feroit en quelque forte 

accablée par une ftérile abondance. Pour 
Tome Q 
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éviter la confufion dans une matière fi 
étendue , je la diviferai en plufieurs 
parties où les faits puifient s’arranger 
méthodiquement. 
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LIVRE PREMIER. 

Depuis l'avènement de Louis XIV en 1 , 
jufqu'à la guerre de 1 6Gj. 

mm ansa 1 1 ■ "■■■■■ ■■sa 

CHAPITRE PREMIER. 

Continuation de la guerre contre la maifon 
d’Autriche. — Traité de IP'eJiphalie en 1 64 8. 

and Louis XIV monta* fur le trône , âgé i<4 j. 

de quatre ans & demi, l’Europe fe trouvoit dans ^. e E, de Qu'- 
une fituation viblente , qui préfageoit à la France de 

une minorité orageufe. La guerre que le cardinal 
de Richelieu avoit allumée contre la maifon 
d’Autriche , foit pour l’afFoiblir , foit pour fe 
rendre nécelfaire, continuoit fes ravages, malgré 
les préliminaires (ignés en 1641. L’empereur 
Ferdinand III, moins redoutable que fon père 
Ferdinand II , luttoit contre les forces de la 
France & de la Suède, fans pouvoir difpofer de 
celles de l’empire. Philippe IV, roi d’Efpagne , 
avoit perdu le Roulïîllon , la Catalogne , le 
Portugal ; mais toute épuifée qu’étoit fa vafte 

Qij 
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monarchie , il fe défendoit encore contre les 
Portugais, les Hollandois & les François, unis 
par des intérêts communs. Si l’Angleterre agitée 
d’horribles convulfions , ne fe mêloit plus des 
affaires du continent , la rage que montroient 
les républicains , en pourfuivant à main armée 
un roi eftimable , devoit fe changer bientôt en 
activité pour accroître la puiffance de la nation. 
Enfin la France, malheureufe comme les autres 
états, étoit expofée à des difcordcs inteftines, en 
même temps qu’elle avoit à foutenir le poids d’une 
guerre vive , opiniâtre & ruineufe. 

Anne d’Au- p ar une déclaration enregiftrée au parlement , 
te en France. Louis XIII avoit donné la régence a la Reine, 
Anne d’Autriche , qu’il n’aimoit point ; mais 
pour reftreindre fon autorité , il -avoit établi un 
confeil dont le prince de Condé étoit le chef. 
Cette princefle , excitée par une cabale qu’on 
défigna fous le nom d 'important , voulut avoir la 
régence abfolue. Elle s’adrcffaau parlement, qui 
prononçant comme en matière civile, annulla les 



dernières volontés d’un roi , fous lequel il avoit 
eujpeu de crédit, peu d’influence. Condé fe 
prêta au nouveau fylléme. La reine , efprit 
médiocre , fans goût comme fans capacité pour 
les affaires , devoit être gouvernée, plutôt que 
ï,e cardinal gouverner elle -même. Le cardinal Mazarin , 
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Italien fouple & habile, fixé depuis quelque temps Miiarin, pre- 
dans le royaume, fut bientôt premier miniftre, & 
fembla hériter du pouvoir de Richelieu , fon 
bienfaiteur. On vit à la cour des fortunes renver- 
fées , félon la coutume , & d’autres élevées fur 
leurs ruines : événemens dont tout le monde parle 
quelques jours, pour les oublier enfuitc à jamais. 

Du refte , le plan de l’ancien miniftère fubfifta. 

Ceux qui aiment les détails d’expéditions Les détails 
militaires , les chercheront hors de cet ouvrage- “lent InfiîS 
Les hiftoires en font pleines ; elles n’en font pas & f “P eiriuj - 
plus utiles. Nous remplirions des pages entières 
de noms propres , quand même , à l’exemple 
du préfident Hénault, nous ne ferions qu’une 
fimple nomenclature des faits de chaque cam- 
pagne. Et qui pourroit les lire fans détails? qui 
les retiendroit ? Peut-être fuffiroit-il d’obferver 
fur toutes ces guerres , qu’aucune n’a procuré 
au vainqueur des avantages allez grands , pour 
le confoler des maux dont elle a été la fource. 

Après la mort du cardinal de Richelieu , le Minière 
comte- duc d’Olivarès , fon émule, maître abfolu a E'p-»g«c. 
en Efpagne, avoit été difgracié. Don Louis de 
Haro , moins defpotique , moins audacieux 
qu’Olivarès, étoit devenu premier miniftre; & 
les efpagnols avoient gagné au changement. Ils 
crurent que la minorité de Louis XIV leur 

Qiij 
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LuFfpagnois offroit une occafion de vidoires. Leur armee 
Irance."' e " des Pays bas pénètre en Champagne, afliége 
Rocroi , répand l’alarme de tous côtés. 

Le grand Un jeune Héros, à peine âgé de vingt-deux 
queue â Ro- ans , Louis duc d’Enguien , fils du prince de 
Condé, étoit heureufement à la tête des troupes 
françoifes. Son génie lui tenoit lieu d’expérience. 
Il avoit ordre de ne point rifquer de bataille : 
cependant il livre & gagne celle de Rocroi , où 
la fameufe infanterie efpagnole eft détruite. Cette 
infanterie formée fur le modèle des Suiflfes , faifoit 
la principale force de l’Efpagne. Le comte de 
Fuentès qui la commandoit , périt glorieufement. 
Je voudrois être mort comme lui , dit le Prince , fi 
je n'avois pas vaincu . La vidoire de Rocroi 
ouvrit une carrière de triomphes, 
il preiwt Le grand Condé ("car le duc d’Enguien mérite 
&' ’ paàe 'en déjà un fi beau nom ) fe rend bientôt maître 
Allemagne. Thionville , qu’on n’avoit ofé attaquer fous 
le dernier règne. Sa préfence eft néceflaire au-delà 
du Rhin. Le maréchal de Guébriant ayant reçu 
une bleflùrc mortelle à la prife de Rothvreil , & 
fa mort ayant occafionné des divifions entre les 
Allemands & les François , on avoit perdu la 
bataille de Dutlingen, fuivie d’autres pertes dans 
la Souabe. Le vicomte de Turenne , déjà célèbre , 
commandoit en chef pour la première fois ; mai 
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avec les débris d’une krmée prefque détruite , 
il ne pouvoit réfifter à des force* trop fupérieures. 

Merci , général de l’empereur , s’étoit même 

emparé de Fribourg. Condé arrive, l’attaque dans 
un camp retranché , près de cette ville ; & défait dc 

les impériaux en trois jours de combats. Les 
deux premières adions furent extrêmement meur- 
trières. Turenne y foutint fa gloire fous les ordres 
de Condé ; & le jeune prince ne put forcer les 
retranchemens que par des prodiges de valeur & 
de génie: il y jeta fon bâton de commandement 
pour ranimer les troupes, & pour l’aller reprendre 
l’épée à la main. Phililbourg , Mayence, &c. Autres ex P c- 
furent les fruits de favidoire. Gafton duc d’Orléans <lltl0m ' 
venoitde prendre Gravelines, qui s’étoit défendue 
pendant deux mois. Les François furent moins 
heureux en Catalogne : les efpagnols y battirent 
le maréchal de la Motte-Houdancourt,& reprirent 
Lérida., 

Tandis que Condé jouifïbit en France de fa Turenne eft 
gloire , Turenne commandoit l’Armée d’AIle- riendhi. Ml * 
magne. Il s’avance dans le pays , pour profiter 
d’une grande vidoire que le fuédois Torftenfon 
avoit remportée près de Tabor en Bohême. Mais 
il fait une faute, la feule, dit -on, qu’il ait 
commife : il confient que les alliés fe féparent 
de fes troupes. Merci profite de l’occafion , & 

Q iv 
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le bat à Mariendhal dans la Franconie. A cette 
nouvelle, Condé part, fe joint à Turenne , 
attaque Merci , avantageufement pofté près de 
Nord'ingue, & remporte une troifième viétoire 
auffi glorieufe que les précédentes : elle Tétoit 
d’autant plus que Konigfmarck , généra! Suédois , 
venoit de l’abandonner, foit par jaloulîe de nation, 
foit par quelque autre motif lecret. L’illuftre 
Merci fut tué comme Fuentcs. 

Le prince va enlever Dunkerque aux Efpagnols. 
On l’envoie de là en Catalogne. Il y échoue au 
liège de Lérida , faute de fecours néceflaires. Cet 
échec étoit un triomphe pour fes envieux : car 
les pallions de cour fe jouent du bien & du 
mal publics. Mais l’année fuivante, ( 1648.) il 
renouvela leurs chagrins par la bataille de Lens 
en Artois , qu’il gagna fur l’archiduc Léopold , 
frère de l’empereur. Il dit avant le combat , & 
ces trois mots valent mieux peut-être que les 
harangues dont les anciens chargent leurs nar- 
rations : Amis , Jbuvene^ - vous de Rocroi , de 
Fribourg & de Nordlingue. Il brava , comme 
auparavant, les plus grands périls, & ne triompha 
que par des efforts dont lui feul paroilfoit capable. 
Sa victoire fut d’autant plus importante , que 
les ennemis, maîtres de Lens, de Fûmes, de 
Landrecies , menaçoient déjà le royaume. 
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On fe battoit aufli en Italie contre l’Efpagne. ^ Guerr# en 
Les Barberins , neveux d’Urbain VIII , brouillés fionnée par 
avec Innocent X fon fuccefïèur , ayant trouvé un 
afyle en France , & Mazarin étant mécontent 
du pape , qui refufoit un chapeau à fon frère ; 
cette querelle particulière influa dans les opéra- 
tions générales. Pour s’approcher de Rome , on 
porta la guerre fur les côtes de Tofcane. On 
leva le fiége d’Orbitelîo ; on prit néanmoins 
Piombino & Porto-Longoné. Innocent alors fit 
tout ce que l’on défiroit. Ainfî des intérêts peu 
importans fe melent , prefque toujours , aux 
motifs plus fpécieux qui font prodiguer le fang 
humain. 

I 

Accablé du faix de la guerre , Philippe IV , Philippe iv 
naturellement bon , mais foible & gouverné par gÉeru:! ** 
des favoris , ne trouvoit pas de reflources dans 
fon peuple. Les États d’Aragon refusèrent en 1 645" 
de prêter ferment de fidélité à fon fils ; ils exi- 
geaient qu’auparavant on rétablît le privilège 
des Aragonois , de ne point porter les armes 
hors de leur patrie. Un mécontentement extrême 
pouvoit feul infpirer ce refus & cette réclamation. 

Voulant du moins diminuer Je nombre de fes 11 fait b paît 
ennemis, Philippe fait un traité de paix avec les j 1 ,™*. 1 * htl * 
Provinces-unies : il reconnoît leur indépendance, 
il leur abandonne toutes leurs conquêtes. 
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Cette république, félon fes engagemens, ne 
devoit point traiter fans la France, à qui elle 
avoit les plus grandes obligations. Mais en 
politique, l'intérêt, ou le befoin aduel, l’emporte 
fur les fervices palfés ; & comme la première 
loi de tout état eft fa propre confervation , on 
fe croit libre de fes engagemens , dès qu’ils ne 
s’accordent plus avec le bien de l’état. La 
Hollande commençoit à craindre la France plus 
que l’Efpagne. Elle obtenoit de l’une tout ce 
qu’elle pouvoit defirer ; elle ne vouloit pas 
contribuer à un agrandiflement exceflif de l’autre. 
Si elle parut ingrate, elle avoit des raifons pour 
colorer fon ingratitude. Depuis long - temps 
la cour de Madrid, oubliant fon ancien orgueil , 
tendoit à ce but par toutes fortes de manèges. 
Elle avoit même envoyé au Camp du Prince 
d’Orange, en 1645', un Capucin déguifé en 
Officier , qui offrit tout ce qu’on jugeoit propre 
à gagner & ce Prince & les Hollandois. Elle ne 
ceflfa depuis , d’intriguer , de folliciter. Quelques 
députés des Provinces-unies fe laifsèrent ou 
corrompre ou perfuader. Bougeaut avoue que 
cette défertion auroit pu paroître excufable, fi les 
Hollandois avoienteuconnoiflance d’une dépêche 
de Mazarin , qui démentoit ces proteftations 
publiques à l’égard de l’Efpagne. Mais puifque 
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Mazarin n’agifioit pas de bonne foi , faut-il 
s’étonner qu’on ait eu de la défiance , qu’on ait 
préféré un avantage certain à des promefles 
douteufes ? Quoiqu’il en foit , le traité , conclu 
en 1547, ne fut figné qu’en Janvier 1648. Il 
termina une guerre de quatre-vingt ans , où 
l’héroïfme de la liberté avoit renouvelé les pro- 
diges de l’ancienne Grèce. 

Jamais la monarchie efpagnole ne s’étoit Sou1?vfmrnî 
vue réduite à tant de foibkfle & d’humiliation. k 

Le royaume de Naples eft encore fur le point 
de lui échapper. Des impôts accablans , les 
vexations des vicerois & des fubalternes , foulè- 
vent ce peuple naturellement féditieux. Un 
chaudronnier devient à Palerme un chef de 



révoltés ; & la Sicile entière , excepté Mefline , 
imite les fureurs de la populace de Palerme. 
A Naples, un pêcheur nommé Mazaniello joue 
le meme rôle. Sous fes ordres, on mafTacre les 
financiers & une partie de la noblefie ; on pille ; 
on commet mille violences. Mazaniello eft tué 



à fon tour par les mutins. Un noble qui le 
remplace eft pareillefiient égorgé. Un troifième 
chef propofe d’établir une république , fous la 
protection de la France. On adopte ce projet. 

On appelle le duc de Guife, dont la famille I647 
avoit des prétentions fur Naples. Il part de te auc ee 
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Rome, où il travailloit à faire cafll-r fon mariage ; 
il s’expofe aux plus grands périls ; il traverfe 
la flotte efpagnole ; il arrive prefque feul , & 
le peuple s’cmprefle de lui conférer le titre de 
doge ou de prince & de général. 

Mazarin favorifoit l’entreprife , comme il le 
devait. Cependant fl n’envoya point de fecours 
au duc, le foupçonnant peut-être d’afpirer au 
titre de roi. Une flotte Françoife parut, combattit 
avec avantage, & difparutaufli-tôt. Des complots, 
des féditions mirent plufieurs fois en danger le 
jeune héros. Une troupe de furieux criant qu’il 
xmuloit livrer Naples à la France: Non, dit-il , la 
France nejl pas ma patrie ; je fuis né dans la 
chaloupe qui m'a amené ici. Ce mot calma les 
mutins , mais le parti Efpagnol devint aifément 
le plus fort. Trahi par l’homme qui l’avoit attiré, 
Guife fut envoyé prifonnier en Efpagne , 8c y 
demeura quatre ans dans une captivité cruelle. 
Les Napolitains fubirent de terribles exécutions: 
on en compte quatorze mille de maflacrés. 

Aucun peuple , dit Giannoné dans fon hiftoire 
« de ce royaume, n’eft plus avide & moins capable 
« de liberté que celui de Naples : léger dans 
« fa conduite , inconftant dans fes affeéiions , 
33 n’ayant aucune opinion fixe, il hait le préfent; 
3 J & , au gré de fes pallions fougueufes , ou il 
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» craint ou il efpère trop pour l’avenir. « 

Un tel peuple doit palier fubitement de la révolte 
à une efpèce de fervitude. 

La guerre embrâfoit ainfi l’Europe, & cependant Négociation* 
on négocioit en Weftphalie, depuis 1644, pour lié. 1 
une paix générale. Ces négociations , infiniment 
compliquées & difficiles, font connues par l’ou- 
vrage curieux du P. Bougeant. Mille droits ou 
prétentions à concilier, mille intérêts à ménager, 
des religions ennemies à défarmer, le chaos du 
gouvernement germanique à débrouiller , le 
defpotifme impérial à contenir , toutes les 
puififances à làtisfaire, ou du moins à réunir dans 
un feul lyftême de pacification : c’étoit le plus 
grand ouvrage de cette nature , qu’on eût jamais 
entrepris. Les comtes d’Avaux & de Servien , 
plénipotentiaires de France , ainfi que le fils du 
chancelier Oxenftiern&Salvius, plénipotentiaires 
de Suède , en partagèrent la gloire. Ceux-là 
traitaient à Munftcr, avec les catholiques ; ceux-ci 
à Ofnabruck , avec les proteftans : mais rien ne 
devoit fe décider que de concert. 

Si l’une ou l’autre des deux puilTances avoit In ., rfrj . 
conclu la paix féparément, les ennemis y auroient f nre ' ai ^°i cl 1 

r r laconc!i.i;on. 

beaucoup gagné. Audi employoicnt-ils toute 
leur adreffe pour cette fin. Les Suédois furent 
fouvent ébranlés , foit par des offres très-avanta- 
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geufes , foit parce que leurs victoires dévoient 
impofer la loi. Ils fentirent néanmoins que le 
plus fur étoit de ne pas fe détacher de la France. 
Les deux couronnes demandoient une fatisfaâion , 
& la vouloient confidérable ,\ aux dépens de 
l’empire. L’empereur difputoit le terrein : on 
continuoit de fe battre : les événemens de la 



guerre, heureux ou malheureux, faifoient varier, 
fans ceffe , le plan des négociateurs ; & la politique 
frauduleufe , introduite en Europe depuis le 
quinzième fiècle , déployoit ardemment toutes 
fes rufes. C’étoient des chicanes perpétuelles , 
ménagées avec beaucoup d’art ; c’étoient quel- 
quefois des minuties , débattues avec chaleur pour 
éluder , pour empêcher une conclufion impor- 
tante. C’étoient de petites vues perfonnelles , qui 
prévaloient fur les grandes affaires d’État. Faut-il 
que les intérêts de l’humanité aient fi peu de poids 
dans les affaires publiques ? 

Enfin , la campagne de 1 648 força Ferdinand III 
Campagne d e plier. Le duc de Bavière ayant rompu la 

fatale aux Inv , , r .... 

pénaux. neutralité qu il avoit récemment promue , wran- 
gel, fameux général Suédois, fe joint à Turenne 
pour fondre fur fon éleétorat. Ils battent les 
Impériaux , prennent Donawert , faccagent la 
Bavière. Konigsmarck, autre Suédois non moins 
célèbre, fe jette dans la Bohème , pénètre jufqu’à 
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Prague , prend la petite ville , & l’abandonne 
au pillage ; il y fait un butin immenfe , eftimé 
près de fept millions d’écus , feulement pour ce 
qui en revenoit à la reine de Suède. La vieille- 
ville étoit alfiégée, quand on reçut les nouvelles 
de la paix. L’extrémité où le trouvoit l’empe- 
reur , la paillon de la reine Chriftioe pour 
l’étude & pour les beaux-arts , en avoient hâté la 
conclufion ; & Mazarin , menacé d’une guerre 
civile, étoit devenu plus traitable. 

Le traité de W eftphalie fut ligné folennellement 
à Munfter le 24 o&obre 1648. C’eft la bafe de 
tous les traités poftérieurs , c’eft une loi fonda- 
mehtale de l’empire : il faut en connoître les 
articles principaux. Le précis qu’en donne 
M. Pfelfel , dans l’Abrégé chronologique de 
I’hiftoire d’Allemagne , me paroît fi net & fi 
inftrudif, que je crois devoir l’employer avec 
fort peu de changemens. 

Satisfactions accordées aux 
puissances. 

La France a la fouveraineté des rrois évêchés, 
Metz , Toul & Verdun , ( 1 ) & de la ville de 



( 1 ) Depuis la conquête des trois évêchés par 
Henri II, nos rois n’y prenolent que le titre de 



Traire de 
Wellj.Ualie. 
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Pignerol ; Brifac & Tes dépendances ; le Sundgau , 
les landgraviats de la haute & balle Alface, & le 
b Suède ; droit de tenir garnifon dans Fribourg.— La Suède, 
outre cinq millions d’écus , a l’archevêché de 
Brémen & l’évêché de Verden fécularifés, la 
Poméranie citérieure, Stettin , l’île de Rugen, 
Wifmar dans le Meckelbourg ; le tout, pour être 
tenu en fief de l’empire , avec trois voix à la diète. 

leBrande L’éleéleur de Brandebourg eft dédommagé 

de la perte de la Poméranie citérieure , par la 
celfion de l’évêché de Magdebourg fécularifé, 
& des évêchés de Halberftadt, Minden & Camin 
déclarés principautés féculières , avec quatre 
d *”1 kT ^" u ^ ra S es 3 la diète. — Les ducs de Meckelbourg 
bourg; ont, en échange de Wifmar , les évêchés de 
Schwerin & de Ratzbourg, érigés pareillement 
les ducs de en principautés féculières. — Les ducs de 
Huacover, 23 run f w j c k.k une b our g.jj annover ont l'alternative 
perpétuelle dans l’évêché d’Ofnabruck , de 
manière qu’à un évêque catholique, élu par le 
chapitre , doit fuccéder un évêque proteftant de 
Je landgrave cette maifon. — Le landgrave de Hefle-Caflèl a 
Caffei ; cents mille écus, & des terres. — L’Eleâeur 



protefteurs. La porteffion n’en étôit pas moins folide ; 
mais on avoit fort à cœur de faire reconnoître le droi t 
dans l’empir*. 

Palatin 



4 
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Palatin eft remis en pofleftîon du bas Palatinat, &c ; Palatin , huï- 

r , . .. f tième iletto- 

& l’on établit en la faveur une huitième dignité iacj 
électorale , qui fera fupprimée fi l’une ou l’autre 
des deux branches de fa maifon , celle de Bavière 
ou la Palatine, vient à s’éteindre. • — La république ; 

des Suifles eft déclarée fouveraine & exempte de 
la juridiction de l’empire. — Tous les autres prin- de l’Em. 
ces* & états de l’Empire font rétablis dans les P '' 
terres , droits & prérogatives , dont ils jouilfoient 
avant les troubles de Bohème , & l’année 161p. 

Dispositions relatives a l’état 

DE LA RELIGION. 

On confirme dans toute leur étendue , la Ré g i fm ens 
tranfaCtion de Paftau de 1572 , & la paix de 
religion de iyyy. — Les calviniftes participeront rf * 
à tous les droits des luthériens. — Tous les 
biens eccléfiaftiques , pofledés par les proteftans 
en 1624 & par l’éleéteur Palatin en 1619, leur 
doivent refter. — Tout bénéficier, catholique ou 
proteftant, perdra fon bénéfice, dès qu’il changera 
de religion. — Tout membre immédiat de 
l’empire , aura le droit de changer & de réformer 
la religion dans fes terres , autant que l’état 
de 1^24 & les pa&es faits avec fes fujets le 
permettront. — Les fujets qui abandonneront 
Tome U', R 
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la religion reçue dans leur patrie en 1&24, 
pourront être tolérés par leur prince ; mais s’il 
ne veut pas leur accorder la liberté de confcience, 
il fera obligé de. leur donner trois ans pour fortir 
de fes états. — La chambré Impériale fera 
compofée de vingt-quatre membres proteftans & 
devingt-fix catholiques. L’empereur recevra dans 
le confeil Aulique fix proteftans. — On choifira 
pour les diètes de députation un nombre égal 
d’états catholiques & de proteftans , excepté 
quand on les convoquera pour une caufe extraor- 
dinaire : en ce dernier cas , tous les députés 
feront proteftans fi la caufe regarde les proteftans, 
& ainfi des catholiques. — A la diète, & dans 
tous les tribunaux de l’empire, rien ne pourra 
être conclu à la pluralité de toutes les voix 
catholiques contre toutes celles des proteftans. 
« — Si , dans les diètes , le fuffrage du corps 
évangélique fe trouve contraire à celui des 
catholiques , on ne pourra plus rien arrêter que 
par la voie de compofition amiable. Si le même 
cas arrive dans les deux tribunaux de l’Empire, 
les caufes alors feront portées à la diète générale. 
(Autant de précautions, pour que la religion de 
l’empereur n’opprime pas l’autre. ) 
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Réglemens relatifs au gouvernement 

PUBLI C. 

Les princes & états d’Allemagne, aflfemblés 
en diète , auront un fuffrage décifif dans toutes 
les délibérations de l’empire , fur-tout quand il 
s’agira de faire des lois nouvelles, ou d’interpréter 
les anciennes , de déclarer la guerre , de lever 
des troupes , d’exiger des contributions , de lever 
des fubfîdes dans l’empire , de bâtir des forterefïès , 
de faire la paix & des alliances ; & leur approbation 
fera eflentiellement requife. Le collège des villes 
impériales aura de même un fuflfrage décifif. — 
Dans toutes les délibérations fur des matières 
qui pourroient tourner au préjudice d’un état de 
l’empire', on ne décidera rien que par la voie 
d’un accommodement amiable. — Le confeil 
Aulique fuivra l’ordonnance & les procédures 
ufitées dans la cour Impériale. ■ — On confirme 
à tous les états en particulier le droit de faire 
des alliances avec les princes étrangers , pourvu 
qu’elles ne foient point contre l’empereur & 
contre4’empire. 

Telle eft la fubftance d’un traité fi efTentiel à 
la tranquillité de l’Europe, à celle de l’Allemagne 
en particulier. La France & la Suède en garan- 

Rij 
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tirent tous les articles. Innocent X les annulla 
par une bulle ; mais une bulle étoit trop foible 
pour les rompre. Philippe IV refufa de faire la 
paix, parce qu’il voyoit la guerre civile s’allumer 
en France, & qu’il efpéroit en profiter. 

Voilà donc. enfin, après trente ans de troubles 
& de maflacres, l’ordre établi dans la conftitution 
germanique. Les François & les Suédois peuvent 
être confidérés comme les légiflateurs de l’empire, 
où leurs armes ont fait tant de ravages. Sans eux , 
le chef n’auroit pu s’accorder avec les membres , 
ni les membres les uns avec les autres ; fans eux 
la différence de religion auroit été une fource 
éternelle de difeordes. Satisfaire les proteftans 
aux frais de l’églife , ce fut le grand art des 
négociateurs. Les princes catholiques , ne 
perdant rien de leurs domaines, & gagnant les 
avantages de la liberté & de la paix, confen- 
tirent avec d’autant moins de peine à ce traité, 
dont Rome devoit fe plaindre amèrement, qu’ils 
étoient dans l’impuifîànce de foutenir encore 
la guerre. Ferdinand III avoit tout à craindre 
pour fes états héréditaires; & la nécefïïté arracha 
fon confentement. Il falloit que ledefpotifme de 
Ferdinand II rendît tôt ou tard l’Allemagne 
libre , comme les défordres violens ramènent 
l’ordre tôt ou tard en tout pays. 
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Du refte, cette liberté germanique en général 
eft le bien des princes, & non celui des peuples. 
L’ancienne fervitude fubfifte dans plufieurs états 
de l’em*pire : on y voit les fouverains, très-jaloux 
de leurs droits à l’égard de l’empereur , peu 
fenfibles aux droits de l’humanité à l’égard de 
leurs fujets. Les états font libres, le peuple eft 
ferf & opprimé. Là , comme ailleurs , les lois 
Couvent font pour les forts, contre les foibles. 




R iij 
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CHAPITRE IL 

Guerre civile en France contre le cardinal 
Ma^arin. — Suite de la guerre avec VEfpagne. 

i?'°cirSL ÏS négociations de Weftphalie tendoient à 
Mazaün. j eur fi n s & rendoient la miniftère de France 
refpeétable aux yeux de l’Europe , quand une 
guerre civile s’allumoit dans Paris contre le roj, 
ou plutôt contre Ton miniftre. Il étoit impoflîble 
qu’un étranger , maître du gouvernement , ne 
devînt l’objet de l’envie , de la haine & des 
cabales. Quoique le cardinal Mazarin eût trop 
d’adrefle pour imiter d’abord le farte & la hauteur 
de Richelieu fa fortune , fa puififance , les 
néceffitcs publiques, fournilfoient allez de matière 
aux mécontens. L’autorité royale , entre fes mains 
infpiroit peu de refpeâ : s’il venoit à en abufer , 
ou feulement qu’il le parût, tout infpiroit la 
révolte. 

Mauvais état Depuis que les guerres, prolongées & multi- 
da finances ' püées à l’infini, abforboient des fommes prodi- 
gieufes ; depuis qu’elles fe faifoient avec l’ar- 
gent , plus encore qu’avec les armes ; il eft 
inconcevable que les finances fulfent toujours 
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négligées : comme fi Henri IV & Sulli avoient 
vécu dans un autre monde ! Loin de fuivre leur 
fyftême d’économie , on fe ruinoit en ruinant les 
peuples. Soixante & quinze millions , à quoi 
montoient à-peu-près les revenus de l’état , 
beaucoup moins endetté qu’aujourd’hui , ne 
fuffifoient pas aux befoins ; & cependant les 
armées étoient peu nombreufes. Un italien Édits bur- 
obfcur, avide & dillipateur , Émeri , furintendant 
des finances , eut recours à des édits burlàux , Émeri, furfiw 
d’autant plus odieux qu’il y en avoit de ridi- 
cules ( 1 ) On retint les gages des magiftrats; on 
retrancha quelques quartiers des rentes. Les 
murmures éclatoient , le parlement réfiftoit : la 
fédition étoit prête à s’enflammer. 

Un arrêt d’union entre les cours fouveraines Atrît d’u- 
de Paris , arrêt que le parlement venoit de ^"emi'niftrê 
rendre, inquiéta le miniftre & fut cafle par le^“^ te “ n ' 
confeil. Les magiftrats foutenant que leur union 
n’avoit rien de répréhenfible : « Il faudroit obéir 
« au roi, dit Mazarin, s’il défendoit de porter des 
» glands à fon col; c’eft moins lachofe défendue» 



(1) Il créa des charges de contrôleurs de fagots, de 
jurés vendeurs de foin , de confcillers du roi , crieurt 
de via. 

Voltaire. 

R iv 
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» que la défenfe , qui fait le crime ». On 
pouvoit s’imaginer qu’il prcchoit l’obéifTance 
aveugle à des moines. Son difcours bifarre & fa 
mauvaife prononciation l’exposèrent aux traits 
pcrçans du ridicule. Il fut chanfonné. Le mé- 
pris joint à la haine augmenta l’audace des 
fadieux. 

Les circonftances leur étoient favorables. 
Mazarin s’étoit flatté vainement de forcer l’Efpa- 
gne à céder les Pays -bas en échange pour la 
Catalogne. La défection des Ilollandois avoit 
rompu le fil de fa politique. Les efpagnols 
continuoient la guerre , gagnoient même du 
terrein , & fi Condé ne les eût battus à Lens , 
ils pénétroient dans le royaume. Aufli les 
mécontens vont-ils fe montrer avec audace. 

,<r 4 *. Le Parlement oublie les bornes de fa juridic- 

Ocrafion des t jo n entreprend de révoquer les intendans de 

barricades. 7 J * 

province , inftitués par Louis XIII. La cour 
indignée veut faire un coup d’éclat. Tandis qu’on 
chante le Te Deum pour la vidoire de Lens , 
un préfident & un confeiller , des plus hardis dans 
les délibérations , Blancmenil & Brouflel , font 
arretés par ordre du cardinal. Le peuple alors fe 
foulève, tend les chaînes des rues, tire fur le carroffe 
du chancelier , forme des barricades, tue quelques 
foldsts; & les deux prifonniers font rendus. 
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Après cette preuve de la foiblefle du miniftère, 
on doit s’attendre à de plus violentes fecoufles. 
L’archevêque-coadjuteur de Paris, depuis cardinal 
de Retz, génie audacieux, remuant, intrigant, 
féditieux & libertin ; animoit les ennemis de la 
cour. Avant d’être lié par le facerdoce , il avoit 
tout employé, duels, galanteries d’éclat, pour 
quitter la foutane qu’on lui faifoit porter malgré 
lui. Devenu coadjuteur de Ton oncle , Jean 
François de Gondi , il fut couvrir fon libertinage 
d’une apparence de zèle eccléfiaftique , & faire 
fêrvir à tous fes defleins h dignité de l’épifcopat. 
Il échauffé le peuple , il entraîne le parlement, il 
allume bientôt la guerre civile. Les frondeurs 
( c’eft le nom qu’on donna aux rebelles (i) forcent 
la régente de fe retirer à Saint-Germain avec le 
jeune roi. Ils ont à leur tête le prince de Conti , 
frère du grand Condé, les ducs de Longueville, 
de Beaufort-Vendôme , de Bouillon , &c. Condé, 
quoique mécontent , embraflè le parti de la cour , 
& fait le blocus de la capitale , où le parlement 
lève une armée. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans cette 



( i ) Ce nom du parti venoic d’une comparaifon 
plaifante qu’on avoit faite du parlement avec de* 
écoliers qui fe battent à coups de fronde. 



Lacoadjuteitr 
de Paris, cl*f 
de révolte. 



La Fronde. 



Ridicule & 



Digitized by Google 




galanterie 
dan: la guer- 
re civile. 



idjo. 
Princes ar- 
rêté:. 



2 66 Histoire moderne. 
guerre, c’eft le ridicule qui l’accompagnoit. Les 
extravagances du peuple , les démarches du 
parlement , la conduite des généraux n’y prêtoient 
que trop. Tout étoit matière de bons mots & 
de vaudevilles. Les femmes donnoient le ton , & 
jouoient un grand rôle. Elles commandoient de 
fe battre , ou pour ou contre le roi. La duchefle 
de Longueville , fœur de Condé, fit du vertueux 
Turenne un rebelle. Le duc de la Rochefoucault , 
célèbre par fes Maximes morales , fe fit à lui- 
même , au fujet de la même Princefle , après la 
bataille de Saint-Antoine ; l’application de ces 
deux vers: 

Pour mériter fon cœur, pour plaire à fes beaux yeux , 
J’ai fait la guerre aux rois , je l’aurois faite aux dieux. 

Cet efprit de galanterie frivole ne ceffoit, depuis 
François I, d’influer dans les affaires publiques : 
quels maux ne devoit-il pas produire , à mefure 
que les mœurs s’énerveroient par la mollefle , & 
fe corromproient par l’avarice & la prodigalité ? 

On parut s’accommoder en 1649. On publia 
une amniftie générale ; la cour revint à Paris. 
Mais l’année fuivante , le grand Condé , qui 
depuis la mort de fon père, en 1646, fe 
conduifoit avec trop de hauteur , méprifoit & 
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bravoit le minlftre, ménageoit peu la reine, qui 
enfin fembloit uni à la fronde , tandis que le 
coadjuteur paroilfoit réconcilié avec la cour ; 

Condé , dis-je , fut arrêté prifonnier , avec le 
prince de Conti & le duc de Longueville. 

Mazarin ne pouvoit rien faire de plus hardi. Le 
peuple fignala fa légéreté naturelle , en célébrant 
par des feux de joie la détention de ceux qu’il 
avoit honorés comme fes pères & fes défenfeurs. 

Ce triomphe du miniftre fut court , parce que 
fa prudence l’abandonna. Se croyant hors de 
danger, il maltraite le duc d’Orléans , Gallon , 
toujours prêt à palfer d’un parti à l’aOtre ; il irrite 

les frondeurs , qui refpiroient encore la fédition. 

Le parlement demande la liberté des trois princes , i«î t. 

& bannit à perpétuité le cardinal. Celui-ci va 
délivrer lui-même les iUuftres prifonniers, dans rin - 
l’efpérance de les attacher à fes intérêts. Il ne 
reçoit d’eux que des marques de mépris. Il fe 
retire à Liège , enfuite à Cologne , d’où il 
gouverne la régente , comme s’il n’avoit pas 
quitté la cour. Enfin , le grand Condé fe ré- 
volte; mais Turenne eft devenu royalifte. Vaincu 
à Réthel en combattant pour la liberté des 
princes , il s’étoit réconcilié avec la cour après 
leur délivrance. Ainfi les héros de la patrie 
l’attaquent* la défendent tour-à-tour, entraînés 
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par une forte de vertige, ramenés par l'intérêt 
ou par le devoir. Condé avoit dit auparavant : 
Je m'appelle Louis de Bourbon , & ne je veux 
pas ébranler la couronne . Le rôle de chef de 
parti , loin de le flatter , lui avoit paru indigne 
d’un prince du fang. C’eft dans la foiblefle du 
cœur humain , comme dans la violence des 
cabales , qu’il faut chercher le principe de ces 
étranges variations. 

il revient, Mazarin, à l’exemple de Concini, rentre dans 

ic l’on met , . , _ . 

fi tête à pnx. le royaume avec une petite armee. Le parlement 
le foudroie d’un arrêt de profeription, & promet 
cinquante mille écus pour fa tête , fe réglant 
fur la fomme autrefois promife, dans un fiècle 
de fanatifme , pour la tête de l’amiral de Coligni. 
On porte la démence jufqû’à députer des 
magiftrats , pour informer contre l’armée du 
Arrft; rontr» miniftre. Un autre arrêt déclare le prince de 
k^andCon Condé criminel d’étet : car les contradictions 
nailfent en foule de l’efprit de parti & de cabale. 
Louis XIV fortoit de minorité. Il transfère le 
parlement à Pontoife. Un petit nombre des 
membres obéit; la plupart demeurèrent. Double 
parlement alors. 

i 6 S 8. Le roi & fa mère , ainfi que le miniftre , 
renne C , & ?un erroient dans les provinces. La Guienne & les 
conue Uu- environs étoient pour Condc. N’y tfouvant pas 
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les reffources qu’il efpéroit , il ofa traverfer le 
royaume , déguifé , avec un petit nombre 
d’amis ; il joint un corps de troupes aflèm- 
blées dans l’Orléanois ; il furprend à Blenau & 
bat le maréchal d’Hocquincourt; il eft fur le point 
d’enlever à Gien le roi & la régente; Turenne 
les fauve par fon habileté & fon courage. La 
cour marche vers Paris , fous la conduite de 
fon défenfeur. On livre le combat de Saint- 
Antoine, dans le faubourg de ce nom. Les deux 
généraux y font des prodiges ; mais Condé 
n’avoit que cinq mille hommes au commencement 
de l’adion : ce petit nombre diminuoit à chaque 
inftant. L’armée royale étoit vidorieufe , quand 
Mademoifelle , fille du duc d’Orléans , fit tirer 
le canon de la Baftille , qui força Turenne à la 
retraite. 

Comme la haine pour le minifixe fembloit p; n !a 
implacable, le roi contentif à l’éloigner, & Fl0nde - 
le renvoya en faifant fon éloge par une décla^ 
ration. Les Parifiens ouvrirent avec joie leurs 
portes au fouverain. Tout changea. Le duc 
d’Orléans alla finir fes jours en exil. Le cardinal 
de Retz, principal auteur des troubles , fut mis 
en prifon. Condé, malheureux dans la révolte, 
s’étoit joint aux Efpagnols. On n’en fut pas moins 
paifible à Paris, Aux tempêtes de la Fronde 
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Mazaiîn fuccéda un fi grand calme , que Mazarin , au 

triomphant. . 

commencement de ioyj, reparut tranquillement 
à la cour , reprit toute fon autorité , fe vit 
courtifé par tout le monde , même par le parle- 
ment : à peine fe fouvenoit-on que , deux ans 
auparavant, cette comparaifon avoit fait exclure 
du miniftère , par une déclaration folennelle , 
non-feulement tout étranger, mais tout cardinal. 
Digne conclufion d’une guerre abfurde , qui ne 
méritoit , à certains égards , d’être écrite qu’en 
vers burlefques , comme le difoit Condé , après 

Les petits y avoir joué fon rôle. On avoit appelé la cabale 

maitres . J \ 1 1 

de ce prince , le parti des petits-maîtres , parce 
qu’ils vouloient fe rendre les maîtres de l’état. 
Voltaire obferve que le nom de petit-maître , 
appliqué aujourd’hui à la jeuneffe avantageufe 
& mal élevée , & le nom de frondeurs , qu’on 
donne aux cenfeurs du gouvernement , font les 
feules traces qui foient reftées de ces troubles. 
Le miniftre italien fe moquoit fans doute , au 
fond de fon cœur , de l’étourderie françoife ; il 
s’applaudifloit fans doute d’une légèreté fi favo- 
rable à fes vues. 

Avantages Tout foibles qu’étoient les Efpagnols , ils 
gnois pen- avoient fu mettre à profit les diffenfions de la 
civile. 1 ® uene France. En i6f2, ils reprirent Barcelone, après 
quinze mois de fiège ; ils enlevèrent Cafal au 
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duc de Savoie, & s’attachèrent leducdeMantoue, 
en lui reftituant cçtte place ; ils forcèrent Grave- 
lines & Dunkerque. Le fruit des anciennes 
victoires de Condé fut entièrement perdu; & 
lui-même , armé contre fa patrie , l’auroit 
expofée aux plus grands périls , fi Turenne n’eût 
pas combattu pour elle. Ces deux rivaux attiroient 
les yeux de toute l’Europe. Turenne avoit été 
battu à Rhétel en i6jo par le maréchal du 
Pleiïis- Praflin , lorfqu’il combattoit pour les 
Efpagnols. En défendant fon roi & la France , 
il parut toujours invincible. 

Il marche au fecours d’Arras , afliégé par 
l’archiduc Léopold & le prince de Condé. Il 
force leurs lignes , met en fuite l’archiduc , & 
ne laifle à Condé que la gloire d’une retraite 
admirable. Mazarin , qui étoit à quelques lieues 
de la ville, fe couvrit- de ridicule en s’attribuant 
l’honneur de cette campagne. 

Cronwel , fouillé du fang de Charles I, rendoit 
l’Angleterre floriflànte, comme nous le racon- 
terons bientôt. La France & l’Efpagne briguoient 
l’une & l’autre fon alliance , & facrifioient ainfi 
la caufe de la majefté royale à leurs propres 
intérêts. A force de fouplefle , on pourroit même 
dire de balTelïè , le cardinal réuflit dans cette 
négociation. Il conclut le traité en lôff , à 
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condition de faire fortir du royaume Charles II 
& le duc d’Yorck, les petits-fils de Henri IV. 
On laiflà crier les Efpagnols , qui auroient dû 
fe taire, puifqu’ils s’étoient abaifies à de pareilles 
démarches ; & l’on profita d’une alliance fi 
avantageufe. 

s u ü e de la Valenciennes , dont les maréchaux de Turenne 
& de la Ferté faifoient le fiège, fut délivrée 
en i6ç6 par le prince de Condé , uni à don 
Juan d’Autriche, bâtard de Philippe IV. Une 
digue de communication , entre les quartiers 
des deux maréchaux, s’étant rompue, les ennemis 
forcèrent les lignes du fécond. Mais Turenne 
fauva l’armée, & prit la Capelle quelque temps 
après. En 1 6 y 7 , il aflîége Cambrai. Condé fe jette 
dans la place avec dix- huit efcadrons. Turenne 

eft contraint de lever le fiège. 

ntj*. La campagne fuivante devoit ctre décifive en 
!Xin« lle ga- faveur des armes françoifes. Vingt vailfeaux 
renne ar Trê an S^°‘ s bloquent le port de Dunkerque , tandis 
de Dunker-que Turenne , ayant fix mille Anglois dans fon 
armée , invertit cette ville. Don Juan & Condé 
viennent au fecours. Le maréchal les attaque 
près des Dunes , & remporte une vitrtoire com- 
plette. Le prince de Condé avoit prédit l’événe- 
ment, à la vue des mauvaifes difpofitions qu’on 
avoit faites malgré lui : alors plus que jamais fon 
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âme fière gémit farts doute de la dépendance , où 
le réduifoient fes égareinens. Depuis qu’il fervoit 
l’Efpagne, quoique avec le titre de généraliflîme , 
fes confeils avoient été fouvent négligés , fes 
deflèins mal exécutés ; un génie tel que le lien 
pouvoit-il , avec des entraves , déployer toute 
la force & maîtrifer la fortune ? Dunkerque 
capitule; les Anglois en prennent poffeflion , 
comme on en étoit convenu avec Cromwel : il 
avoit exigé cette entreprife hafardeufe. Fumes , 
Dixmude , Oudenarde , Menin , Ipres , Grave- 
lines, tombent aupouvoir de laFrance, L’Efpagne 
accablée va faire la paix. 

Deux objets intéreflans fe préfentent, avant 
les négociations des Pyrénées : l’un eft le règne 
de Cromwel en Angleterre ; l’autre * l’abdication 
de la fameufe Chriftine , reine de Suède. En les 
plaçant ici, nous fuivrons l’ordre des chofes,*& 
nous éviterons des écarts qui , dans la fuite t 
nous auroient détourné de notre but. 
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CHAPITRE III. 

République <T Angleterre , fous Cromwel. 

D A N s le temps même que fe formoient les 
cabales rifibles de la Fronde, Charles I, con- 
damné à mort par Tes fujets , avoit eu la tête 
tranchée en 1(549. J’ai cru devoir rapporter de 
fuite fes infortunes fous l’époque précédente. Les 
Anglois firent en furieux la guerre civile ; les 
François la firent avec une légéreté pitoyable. 
C’eft que , outre la différence de caractère entre 
les deux nations, l’objet & les circonftances de la 
guerre étoient en tout fort différens. Là, on 
vouloit , ou anéantir la royauté , ou reftreindre 
extrêmement fes prérogatives : ici, on ne penfoit 
qu’à fe défaire d’un miniftre étranger qu’on 
déteftoit. Là , un fanatifme atroce tranfportoit 
les factieux : ici , le coadjuteur lui-même n’em- 
ployoit aucun prétexte de religion. Là, un 
génie vafte , profond , autant que hardi , étoit 
•l’ame & l’exécuteur des entreprifes : ici , nul 
chef qui eût de plan arrêté , ou qui fût le fuivre 
avec une vigueur confiante. Il falloit un Olivier 
Cromwel , pour exécute» la révolution d’An- 
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gleterre ; il lui falloit des fanatiques animés de 
fon efprit. 

Cet homme extraordinaire , bien né , mais Portrait de 
pauvre, fans lettres & fans culture, débauché 
dans fa jeunefle , rigorifte & enthoufiafte après 
fes débauches ; plein d’idées bizarres & fuperfti- 
tieufes ; pofledant néanmoins tous les talens 
politiques & militaires , fur-tout celui de connoître 
les hommes , de leur communiquer fes pallions , 

& de les faire fervir à fes defleins ; Cromwel 
avoit été ignoré jufqu’à l’âge de quarante-quatre 
ans , que la ville de Cambridge le nomma fon 
député. Incapable de modération , déchaîné 
contre la caufe royale , n’ayant à la bouche 
que les dévotes extravagances du fanatifme, il 
Ce fit bientôt un nom dans la feéle des puritains. 

Ses exploits le conduifirent par degrés au com- 
mandement. Il mania fi bien les efprits ; il profita 
fi habilement des occafions , qu’il devint l’oracle 
& le maître de ces fougueux républicains , dont 
l’audace renverfa les lois , ainfi que le trône. 

Après le fupplice du roi , la chambre-balle , n rubjugue 
réduite à environ quatre-vingt membres forcenés, It$ Idando,s 
abolit la chambre des pairs , & déclara qu’il n’y 
avoit plus de monarchie. Cronrwel alla fubjuguer 
l’Irlande , où le marquis d’Ormond défendoit 
encore la bonne caufe. Il prit d’afiaut la ville de 

S ij 
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Tredah ; il y fit pafler au fil de l’épée urte 
garnifon nombreufe ; il répandit tellement la 
terreur & le défefpoir, que plus de quarante 
mille Irlandois s’expatrièrent , pour fe mettre au 
fervice des étrangers. Ce peuple , qu’un nonce 
du pape avoit foulevé contre le roi en 1646, 
s’étoit montré depuis fincérement royalifte , peut- 
être par haine pour les prelbytériens. 

Enfuite le* L’Écoflè ne tarda guère à fubir le joug.^ Le 
«(fois. généreux marquis de Montrofe , fidelle à la 
couronne , y avoit été excommunié comme 
rebelle a.u.covenant y enfuite pendu, & lès membres 



Ourle* Il difperfés dans les principales villes. Charles II , 
en Êcofle. héritier du trône de fon père , s’étoit jeté 
néanmoins entre les bras des Écolfois , n’ayant 
pas d’autre relïource. Il s’étoit fournis aux 
conditions humiliantes que lui impofoit leur 
zèle fanatique ; mais plus efclave que roi parmi 
eux ,'à peine avoit-il une ombre d’autorité. L’ar- 
mée parlementaire marche contre lui , fous les 
Bataille de ordres de Cromwel. Les ÉcolTois , retranchés 
Dumbar. ^ ^ hauteurs , pouvoient vaincre fans combat. 

Leurs prêtres, en prophétifant une viftoire plus 
glorieufe , forcent le général Lefley à defcendre , 
à livrer bataille. Crom\rel eft vainqueur dès le 
premier choc , & cette bataille de Dumbar ruine 
les efpérances de Charles. Il ne fe trouva point 
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à l’a&ion : Je clergé n’étant pas fatisfaît de fa 
conduite, on l’avoit rappelé du camp, où il 
fe faifoit adorer des foldats. ( iôyo.) 

Réduit l’année fuivante à prendre la fuite , le 
roi pafle courageufement en Angleterre , tandis 
que fon opprelfeur achève de dompter l’Écoflè. 

On ne l’attendoit point. Ses partifans étonnés 
fe raffemblent , & n’ont pris aucune précaution. 

Cromwel redouble d’adivité , convoque les 
milices , les joint à fes troupes , attaque le roi 
dans Worcefter , force la place , & fait un carnage 
affreux. L’infortuné Charles fuit déguifé ; il fe Fuite du toi: 
cache un jour entier fur un chêne ; il erre quarante 
jours au milieu de fes ennemis. Perfonne du moins 
n’a la foibleffe de le trahir, malgré tant de motifs 
de trahifon ; & il trouve un vaifleau pour gagner 
la France. ( 16 ji. ) 

Fairfax , général du parlement , s’étoit démis Cromwd 
du généralat avant l’expédition d’Êcoffe , 
faifant fcrupule de violer le covenant , cette 
ligue facrée des fanatiques de l’un & de l’autre 
peuple. L’artificieux Cromwel, qui le connoifToit 
inflexible dans fes idées , avoit affe&é de com- 
battre vivement fon deffein d’abdication , & 
avoit dupé les fimples par une modération 
hypocrite. Revêtu du généralat , maître de 
l’armée en qui réfidoit tout le pouvoir , il 
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attendoit le moment de s’élever encore da- 
vantage. 

République Bientôt la république angloife ( car les tyrans 
prenoient ce titre majeftueux ) fe montre formi- 
dable à fes voifîns. Elle fe brouille avec la 
Hollande , dont le commerce excitoit fa ijaloufie. 

Aae He na- _L e fameux aâe de navigation défend aux étrangers 

ngation. a 0 0 

l’importation de toute marchandife qui n’eft pas 
une denrée de leur fol , ou un fruit de leurs 
manufactures. C’étoit couper prefque toutes les 
branches du commerce des Hollandois en 
Angleterre ; c’étoit obliger les Anglois à fe livrer 
au commerce maritime : rien n’a plus contribué 
à la profpérité de ce peuple. 

Guerre avec En vain les États-généraux s’efforcèrent de 

la Hollande. , , • ^ T c 

prévenir une guerre en négociant. La guerre lut 
déclarée ; & quoiqu’ils euflent une flotte de 
cent cinquante voiles , quoiqye leurs amiraux , 
Trump & Ruyter, fiflent des prodiges d’habileté 
& de courage, les Anglois eurent une fupériorité 
inconteftable. Ils la durent principalement à la 
grandeur des vaifleaux conftruits fous le dernier 
règne. Etrange fatalité, que la taxe des vaifleaux , 
fi utile par l’emploi qu’en avoit fait Charles, eût 
fervi de prétexte à la révolte, & enfuite de moyen 
pour rendre la nation triomphante ! 
c rom woi Ces avantages infpiroient de la hardieflè au 
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parlement : il vouloit s’affranchir du joug de chaire le pat- 
l’armée , & de la tyrannie de Cromwel. Alors lcment ' 
Cromwel déploie toute la vigueur de fon carac- 
tère. Sachant qu’on fait une délibération contraire 
à fes vues , il court au parlement , fuivi de trois 
cents (bldats ; il infulte l’affemblée , & l’accable 
de reproches injurieux : Fi , retirez-vous , s’écrie- 
t-il , vous nétes plus un parlement ; le feigneur 
vous a rejetés. Il fait fortir les membres l’un 
après l’autre , les apoftrophant d’ ivrognes , de 
voleurs , d’ adultères , &c. Il fait enfuite fermer la 
falle , & fe retire fans crainte. Ses propres amis 
ne l’auroient pas cru capable d’une a&ion fî 
prodigieufement hardie. Jamais on ne vit rien 
de pareil. ( 1 6^2. ) 

Pour laiffer à la nation quelque ombre de n en établît 
liberté, il forme un autre parlement, plein de " 

fanatiques de la lie du peuple. Ce parlement , 
après avoir cherché dieu dans la prière , tombe 
en délire , jufqu’à déclarer que les univerfités 
& les fciences font des inffitutions païennes ; 
jufqu’à vouloir établir la loi mofaïque pour bafe 
de la jurifprudence angloife. Enfin , il fe rend 
fi méprifable , que Cromwel prend le parti de 
le difToudre , & le fait fans peine. 

C’eft: alors que le confeil militaire lui donne o n lui donne 
à vie le titre de Protecteur , en ufage dans les 
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temps de minorité, avec le droit de juftice , do 
guerre, de paix, d’alliances; avec une armée; 
fubfiftante de trente mille hommes. Le proteéèeur 
eft feulement obligé de prendre l’avis d’un confeil „ 
de convoquer le parlement tous les trois ans , tk. 
de le tenir atfemblé cinq mois entiers. ( 1 65-3. ) 
On eut donc un maître plus redoutable que les 
derniers rois. Les charges publiques étoient 
accablantes ; la nation murmuroit : Cromwel 
demeuroit inébranlable. 

Nouvuupw Le parlement ayant été affemblé , voulut 
juguç. fdumettre à l’examen le titre militaire du Protec- 
teur. Mais Cronvwcl le força bientôt de reconnoître 
fon autorité , & n’attendit pas meme la fin des cinq 
mois preferits , pour congédier ces téméraires. 
(165-4.) 

En oppri- 3} ] e prote&eur opprime l’état , du moins il 

jnanc 1 ttai , # ' r * 

Cromwc^ u le fait refpe&er au-dehors, Il oblige la Hollande 
t e pcc ot. ^ çédg,. i e va ; n honneur du pavillon , pour 
lequel on s’étoit battu cruellement. Il ordonne 
l’exécution du frère de l’ambafladeur portugais , 
coupable d’un meurtre , & conclut enfuite avec 
le roi de Portugal un traité avantageux pour 
l’Angleterre. Courtifé par les miniftres de France 
& d’Efpagne , il fe déclare en faveur de la pre- 
Ç}on c]nctc de mière couronne ; alors les A'nglois enlèvent la 
'•* Jauu^ue. Jamaïque aux Efpagnols ; conquête précieufe par 
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la fituation de cette île, & fur-tout par les 
plantations qui l’ont enrichie du produit même 
de fes terres. ( iéyy. ) 

L’amiral Blake , l’année fuivante , brûle une Biake . gnnj 
flotte d’Efpagne aux Canaries , malgré le feu 
d’un château & de fept redoutes. Grand homme, 
bon citoyen , il fervoit l’état fans aimer Cromwel. 

Nous devons combattre pour notre patrie, difoit~iI , 
en quelques mains qu'elle foit tombée. Tous les 
partis l’eftimoient également : rien n’annonce 
mieux un mérite extraordinaire. 

Nous avons vu comment le proteéfeur acquit Mazann 
Dunkerque. Il faut ajouter que Louis XIV , ou ment Crom- 
Mazarin , lui députa le duc de Créqui & le duc 
de Nevers, Mancini , neveu du cardinal. Ce 
premier miniflxe de France , dans une lettre 
citée par Voltaire , lui témoigne quV/ ejl affligé 
de ne pouvoir lui rendre en perjonne les honneurs 
dûs au plus grand homme du monde . A quoi l’on 
s’abaifle par politique ! 

Pour cimenter fa puiflance, Cromwel defîroit Paiement 
d’y attacher le fceau des lois. Une adminiftration do ' lle ‘ 
fi glorieufe lui faifoit efpérer d’en venir à bout. 

Il convoqua en 1657 un parlement, qu’il trouva 
docile à fes volontés, après en avoir exclus les 
membres fufpeds. Les droits de la maifon de 
{Stuart font djabord anéantis. On propofe enfuite 
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de conférer au protedeur le titre de roi , & 
la pluralité des voix fait paflèr ce bill étrange. 
On députe des commilTaires pour lui offrir la 
couronne. 

C’efl: ce qu’il avoit en vue depuis long-temps. 
Il refufa néanmoins , foit par la crainte des 
confpirations , foit par déférence aux confeils 
de fes amis , foit par égard aux fentimens géné- 
reux de fon gendre & de fon beau-frère , réfolus 
de quitter leurs emplois , s’il acceptoit la royauté. 
Le parlement lui conferva donc l’ancien titre, y 
ajoutant un revenu perpétuel, & le droit de fe 
nommer un fuccefTeur. Ce même parlement fut 
cafle comme les autres , dès qu’il ceffa de fe 
montrer efclave d’un defpotifme mal déguifé. 

33 Cromwel , dit Voltaire , cet ufurpateur 

digne de régner , avoit pris le nom de 
33 protedeur, & non celui de roi; parce que les 
33 Anglois favoient jufqu’où les droits de leurs 
33 rois dévoient s’étendre , & ne connoifloient 
33 pas quelles étoient les bornes de l’autorité 
33 d’un protedeur. 3> Réflexion plus ingénieule 
peut-être que folide. L’armée , qui lui donna ce 
titre, abhorroit le nom de roi : comment auroit-il 
voulu le prendre alors ? Et quand le dernier 
parlement le lui offrit , fes confidens & fes 
proches employèrent toutes les raifons imagina- 
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blés pour l’empêcher de le prendre. Si ce nom 
tentoit fon orgueil , il n’eût en effet rien ajouté 
à fon pouvoir. 

Mais un grand fpeétacle , qui devroit toujours inquiétude* 

/. » 1 • • 0 • 1 • & mort du 

frapper les ambitieux , & qui peut du moins pr 0 tcacur. 
fervir de confolation aux opprimés, c’eft Cromvel 
dévoré par les foucis & les terreurs qu’enfante 
la tyrannie ; fe voyant détefté par fes propres 
filles, craignant d’être aflafïïné au milieu de fcs 
gardes, chargé d’une cuirafTe & de plusieurs 
armes offenfîves’, n’ofant pas coucher trois nuits 
dans la même chambre. Ses inquiétudes lui cau- 
sèrent une maladie mortelle. Il prophétifa en 
vain fa guérifon ; car ou il vouloit encore tromper 
les hommes, ou il étoit encore trompé lui-même 
par le fanatifme. Ayant défîgné enfin pour fon 
fuccefTèur, Richard, fon fils aîné, il mourut 
en 1 6y8, à l’age de cinquante-neuf ans, le 3 
feptembre , jour qu’il regardoit comme très- 
heureux , parce que le 3 feptembre il avoit 
remporté les vi&oires du Dumbar & de Wor- 
cefter. 

Quelques traits achèveront de peindre ce singularité* 
perfonnage fîngulier. Dans la fuprême puiffancc, mVVJraot- 
il conferva toujours l’auftérité de fes mœurs. Après tllIiaice< 
avoir tout immolé à fa cruelle ambition , il fut 
rigide obfervateur de la juflice. Quoique les 
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refforts de l’enthoufîafme fufïent le principal 
infiniment de fes defTeins , il fe moquoit avec les 
déifies de la folie des feèlaires; il réprima fur-tout 
les puritains , ces fanâtiques dont le zèle avoit 
été le premier principe de la révolution. D’un 
autre côté , il étoit en général tolérant ; & les 
déifies mêmes, qu’il nommoit athées, vivoient 
tranquilles autour de lui. Leur nombre s’aug- 
mcntoit tous les jours , parce que rien n’eft 
malheureufement plus propre à faire des incré - 
dules , que les extravagances & les excès fi 
communs alors fous le nom de religion. Quand 
l’efprit humain n’a point de règle , il ne s’écarte 
d’un écueil que pour fe jeter fur un autre. 

Parmi les fe&es dont l’Angleterre étoit inondée, 
on di flingue les quakers ou trembleurs , qui 
tiroient leur origine de George Fox, apprenti 
cordonnier. Voulant fuivre l’évangile à la lettre, 
félon la manie des enthoufiafles , ils fouloient 
aux ; pieds les bienféences & les coutumes de la 
fociété. Tout ferment leur paroiffoit un crime: 
ils tutoyoient tout le monde ; ils ne vouloient 
ni prêtres ni facrement. Leur nom exprime les 
convulfîons qu’ils fe donnoient pour recevoir le 
faint Efprit. Comme ils s’interdifoient l’ufage des 
armes leur fanatifme étoit le moins dangereux. 
Revenus aujourd’hui de leur délire, ils confervent 



Digitized by GoogI 




XIV. ÉPOQUE* 

le meme fonds de vertus, fimplicité , droiture; 
franchife , douceur, patience, amour de la juftice 
& de la paix, fans conferver le même fonds de 
ridicule; & peut être la fingularité de leuis 
manières n’eft-elle pas inutile pour le maintien 
de leurs vertus , parce que l’on contracte aifément 
les vices de la fociété, quand rien ne diftingue 
& ne fépare de la multitude. La Penfilvanie , 
peuplée fur-tout de quakers , eft un fpe&acle 
intéreffiant pour l’humanité. 

Richard Cromvel fuccéda fans oppofîtion à 
fon père ; mais il n’avoit ni le génie ni la fermeté 
qu’exigeoit fa place. Sans intrigue , comme 
fans ambition & fans fanatifme, avec un caractère 
doux & des mœurs fîmples , il fut d’abord le 
jouet des faétieux. Le parlement qu’il affembla 
commençoit à lui donner de l’inquiétude. L’armée 
lui en donnoit davantage. Quelques-uns des 
principaux officiers , & même fon beau-frère 
Fleetwood , y cabaloient contre fon autorité. 
Ils lui demandèrent en tumulte la diflolution du 
parlement , qui leur avoit défendu des aiïèmblées 
féditieufes. Il y confentit par foiblcfle , Ce trouva 
fans appui. Il abdiqua en i6yp , pour vivre 
dans l’obfcurité d’une paifible retraite. Son frère 
gouverneur d’Irlande , fe retira de même. Ainfi 
difparut , en un moment , la famille de cet 
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ufurpateur , qui dans fa république avoit régné 
en defpote , & refufé le titre de roi. 

Le rump. Le confeil militaire , reliant en pollelïion du 
parlement, pouvoir, voulant paroitre ménager les lois, s avila 
de ralfembler les débris du long parlement, cafle 
par Cromwel après le meurtre juridique de 
Charles I. Cette alfemblée fut d’environ quarante 
membres ; fi méprifable & fi méprifée , qu’on 
l’appela le rump , c’efl-à-dire , le croupion. Elle 
voulut agir en parlement, mécontenta le confeil 
militaire , & fut détruite tout d’un coup. 

Tant d’efforts pour être libres, tant de foulève- 
mens contre la prérogative royale , tant de 
crimes conlàcrés par une démence religieufe , 
tant d’apparence de zèle patriotique ou répu- 
blicain , n’avoient donc lèrvi qu’à précipiter 
les Anglois , non-feulement dans les horreurs 
de la guerre civile, mais encore dans une ffreule 
fervitude ! Depuis la mort de leur roi, te pouvoir 
de l’épée faifoit tout , étoit la bafe du gouverne- 
ment , tenoit les lois captives & muettes , désho- 
impôts fous noroît la nation au milieu de fes trophées. Les 

Cromwel. . , , . V . , 

impôts , annee commune, montoient a plus de 
douze millions llerling; & jamais la couronne 
n’avoit approché de ce revenu. On porte à foixante 
mille livres llerling par an, ce qu’il en coûtoit à 
Cromwel , feulement pous fes efpions & fes 
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intelligences fecrètes. Il avoit laide deux mil- 
lions de dettes , quoique très-économe & très- 
attentif. Une armée de plus de cinquante mille 
hommes , dont la paye étoit d’un fchelling par 
fantaflin , de deux fchellings & demi par cavalier, 
dévoroit la fubftance de l’état , pour le fubjuguer 
au lieu de le défendre. Ces malheurs , prefque Cn d(lJre 
inféparables d’une telle révolution , ouvroient le réul î lllIe - 

r * ment de la 

les yeux , même aux presbytériens ; & leur royauté, 
perfuadoient que le renverfement du trône faifoit 
la ruine des peuples. Ils défiroient de rétablir 
la maifon royale. L’autre parti le défiroit avec 
plus d’impatience. On verra la nouvelle révolution 
confommée en 1660. 
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CHAPITRE IV, 

Règne & abdication de Chrifline , reine de 
Suède. 

Une jeune reine, paffionnée pour la littérature 
& les beaux-arts , facrifiant à ce goût fa couronne 
& peut-être fa religion , fait un contrafte fingu- 
lier avec l’ignorance & les mœurs farouches, le 
fanatifme violent & la fanguinaire ambition de 
Cromwel. Chriftine , reine de Suède , fille & 
héritière de Guftave-Adolphe , le conquérant de 
l’Allemagne , fixe par-là notre curiofité. Je vais 
raffembler en un feul tableau les traits de fa vie , 
qu’il importe de connoître. Ne nous laiffons 
éblouir ni par de trompeufes apparences , ni par 
des éloges fufpe&s. L’hiftoire juge les hommes , 
& fur tout les princes , d’après l’examen de leurs 
a&ions. 1 

Quand Guftave périt à la bataille de Lutzen 
en 1632, fa fille n’avoit que fix ans. La régence de 
Suède confia la direâion des affaires au chancelier 
Oxenftiern , capable de fuivre les vaftes projets 
du héros. Des favans cultivèrent l’efprit de la 
jeune reine , tandis que les Suédois, par leur 
courage & leur difcipline , continuoient de faire 

trembler 
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trembler la cour impériale. Avec beaucoup de 
pénétration & de mémoire , elle parut être bientôt 
un prodige, lifant les auteurs grecs , apprenant 
tout , excepté ce qui auroit dû l’attacher aux 
devoirs du trône : ou , fi elle l’apprit , rien 
ne fut plutôt oublié. 

L’illuftre Grotius , qu’on a vu perfe'cuté en 
Hollande , ainfi que Barneveldt, pour les folles 
difputes du gomarifme & de l’arminianifme » 
n’ayant pas reçu en France du cardinal de 
Richelieu le traitement qu’il méritoit , avoit 
trouvé un afy le honorable en Suède. Oxenftiern 
l’avoit envoyé ambafladeur à cette même cour, 
où Richelieu fe faifoit juge defpotique des talens 
memes. Ce fut une mortification pour le miniftre 
françois, d’autant plus grande que Grotius foutint 
fièrement la dignité de fon caractère. Chriftine 
eut pour lui la confiance qu’avoit eue Oxenftiern : 
elle étoit digne fur-tout d’honorer en lui le 
mérite de favant. 

Dès quelle fut en âge de régner, ( fa minorité 
finit à feize ans, ) elle montra de l’application aux 
affaires ; mais fon goût dominant l’emporta enfin. 
Les lettres, les arts, & tout ce qui donne de 
l’éclat à la fociété , avoient à fes yeux des 
charmes prefque invincibles. La paix de \Vcft- 
phulie en fut du moins un heureux effet. 
Tome IF. T 
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2$o Histoire moderne. 
Oxenftiern prefloit la continuation de la guerre ; 
la méfintelligence des deux plénipotentiaires de 
Suède retardoit la conclufion du traité : les 
ordres abfolus de la reine tranchèrent toutes 
les longueurs. , 

On ne pourroit trop la louer de cette conduite , 
fi le bien de l’Europe & particuliérement de 
la Suède en avoit été le véritable motif. L’expé- 
rience prouva le contraire. Jouir du repos , 
pour fe livrer à l’étude ou pour fe faire des 
amufemens de fon goût , c’eft ce que Chriftine 
avoit à cœur. Sa cour fe remplit de favans , 
dont la plupart auroient dû refter dans la 
Defcartes y pouflière de leurs cabinets. Defcartes s’y laifla 
mal-à-propos attirer , foit par la réputation de 
cette princelfe , foit par la vanité de la mettre 
au nombre de fes difciples. Le changement de 
vie & la rigueur du climat le tuèrent au bout 
de quelques mois. 

Les Suédois Un peuple guerrier, enflé de fes vidoires , & 
des fantaifies encore animé du zèle de la réforme luthérienne ; 
de u reine. ^ fénat célèbre par fa profonde politique; les 
Suédois, en général, furent mécontens de voir 
la fille du grand Guftave, dédaignant les foins de 
la royauté, fe livrer à une philofophie ftérile, à 
des recherches d’érudition, à l’étude des langues 
favantes, à la paflion des médailles, des ftatues 
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des tableaux , des ballets , des fêtes magnifiques ; 
& ruiner les finances de l’état pour des chofes 
fuperflues , & pour des hommes médiocres. On 
penfoit avec raifon que des goûts de cette nature 
ne font honneur à un fouverain , qu’autant qu’il 
fait les foumettre à fes devoirs, & les fubordonner 
au bien eflentiel des peuples. 

On défiroit ardemment que la reine fe mariât, 
& que du moins elle donnât un héritier de la 
couronne. Mais , comme la fameufe Élifabeth 
d’Angleterre , elle aimoit trop la liberté pour 
y confentir. Que n’imitoit-elle de même Élifabeth 
dans les travaux du gouvernement ? Alors on 
l’eût admirée d’être favante & digne du trône. 

Le comte Palatin de Deux-Ponts , Charles 
Guftave , coufïn de Chriftine , étoit l’époux 
que le voeu public lui défignoit. Réfolue de 
vivre dans le célibat , elle voulut bien le faire 
déclarer fon fuccefleur en idyo, & la Suède en 
fut plus tranquille. Ce prince vécut politiquement 
loin de la cour & des affaires ; diflimulant fon 
défir de régner, s’attachant néanmoins les çccurs 
pour faire défirer fon règne. Chriftine, qu’on 
follicitoit encore de l’époufer , déclara au fénat 
en 1671 , qu’elle vouloit abdiquer la couronne. 
Il efi: difficile de croire fincère une pareille 
déclaration. Crainte de s’y méprendre, les féna- 

Tij 
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292 Histoire moderne. 
leurs conjurent la reine de renoncer à ce 
projet : elle y confent , à condition qu’il ne 
fera plus parlé de mariage. Charles Guftave, 
dans une conjon&ure fi critique, fe conduifit avec 
autant de réferve que le férmt. 

Malgré ce que l’efprit & le cara&cre de la 
de reine avoient de mâle , elle n’étoit pas exempte 
de légéreté & de caprices. Miclion , médecin 
françois, ( qui prenoit le nom de Bourdelot , 
parce que Ton cncle maternel , ainfi nommé , 
étoit connu dans la clafTe des érudits.) Michon 
s’empara de toute fa confiance , au point de la 
dégoûter de l’étude. Pimentel , miniftre d’Efpagne, 
culbuta ce favori odieux , eut à fon tour la plus 
grande faveur, & ranima la pafiion des lettres , 
par des flatteries dont le fuccès étoit infaillible. 
Un ambafladeur de Cromw cl , négociant avec 
la Suède, fe plaignoit de n’entendre parler que 
de philofophie & de ballets dans les audiences. 
La France, la Suède même, prirent tant d’om- 
brage du crédit de Pimentel , qu’enfin on le 
congédia. « 

L’ennui la Ennuyée plus que jamais des affaires , foupirant 
P our I e plaifir de vivre en liberté avec des favans, 
dévorée de la mélancolie qu’infpirent le dégoût 
& la néceflité des devoirs ; croyant voir le diable , 
difoit - elle , quand fes fecrétaires entroient avec 



Digitized by Google 




XTV. époque. 293 
leurs papiers ; Chriftine revint efficacement à fon 
projet d’abdication. En faifant l’ouverture des 
états du royaume à Up (al en 1 dyq., elle déclara 
ce deflein. On y confentit , après avoir un peu 
réfifté par bienféance. Les états lui apurèrent 
un revenu fur des domaines , dont elle ne put 
obtenir la fouveraineté. Charles Guftave ne vouloit 
régner qu’avec tous les droits de la couronne > 

& il fut y parvenir , fans fe rendre fufpeâ: 
d’ingratitude. 

« Je ne m’inquiète point du plaudke , écrivoit Sa lettre a 
» Chriftine à Chanut, ambaftadeur de France ; bafadeu’* de 
m il eft difficile qu’un deffein mâle & vigoureux Fcance * 

« plaife à tout le monde; je me contenterai d’un 
« feul approbateur , je me pafierai même d’en 
» avoir. Que j’aurai de plailir à me fouvenir 
» d’avoir fait du bien aux hommes ! » Pourquoi 
donc , dit M. d’Alcmbert , vouloit-elle ccfter 
de leur en faire ? Ce philofophe nous paroît avoir 
apprécié au jufte une princefte trop vantée , ou 
par des panégyriftes déclamateurs , ou par des 
génies qui ne la confidèrent que fous une face. 

Elle écrivit au prince de Condé r Je ne Autre lettre 
« noircirai jamais une aftion qui m’a femblé (“ondé^* 1 
fi belle, par un lâche repentir; & s’il arrive 
» que vous condamniez cette action , je vous 
” dirai pour toute excufe, que je n’aurois jamais 

T üj 
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« quitté les biens que la fortune m’a donnés, fi 
» je les eufie crus néceflaircs à ma félicité ; 2 c 
33 que j’aurois prétendu à l’empire du monde , 
33 fi j’eufie été aufli allurée d’y réulîir , ou de 
Ses fenti- 33 mourir, que le grand Condé. « En rapportant 
digresVéto - 55 cette lettre , Voltaire auroit bien pu obferver 
gcs ’ qu’elle fe repentit cependant, qu’elle fouhaita 

de remonter fur le trône, & que l’idée gigantcfque 
de l 'empire du monde ne s’accorde guère avec 
l’abdication. Elle crut , dit ce fameux hiftoricn , 
qu’il valoit mieux vivre avec des hommes qui 
penfcnt, que de commander à des hommes fans 
lettres 2 c fans génie. Mais y a-t-il donc rien 
de plus digne d’une grande amc, que de faire le 
bonheur d’un peuple? 2 c les érudits que Chriftine 
alla chercher fi loin , penfoicnt-ils beaucoup 
mieux que les Suédois ? La médaille qu’elle fit 
frapper , avec cette légende : Le parnajfe vaut 
mieux que le trône , annonce l’amour des lettres , 
mais non l’amour du genre humain. Suivons la 
fur fon parnafle. 

Son départ Après avoir dépouillé le palais de toutes les 
ration. chofes précieufes , elle part, traveftie en homme. 

En touchant aux frontières du Danemarck , elle 
dit : Me voilà enfin en liberté , & hors de la Suède 
où j'efpère ne retourner jamais ; paroles qui ref- 
pirent la mauvaife humeur. Elle fe fait catholique 
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à Bruxelles , & abjure folennellement le luthéra- 
nifme à Infpruck. Les catholiques auroient bien 
moins triomphé de ce changement de culte, s’ils 
avoient réfléchi fur la paflïon qui l’attiroit à 
Rome, le centre des beaux-arts, où elle vouloit 
Axer Ton féjour. Les proteftans l’accuscrent de 
n’avoir agi que par des motifs humains. L’efprit 
de parti jugeoit peut-être de l’un & de l’autre 
côté ; & l’efprit de parti juge d’ordinaire avec 
paillon & fans examen. 

Rome ne charme pas tellement Chriftine , 
qu’elle ne prenne envie de voir la France , ou de 
s’y montrer. Elle fait ce voyage en i6y6. Peu 
goûtée à la cour galante de Louis XIV, elle 
voit les gens de Lettres de Paris ; mais celui 
qu’elle diflingue le plus , c’eft Ménage , que 
l’on ne connoît prefque aujourd’hui que de nom.. 
A peine de retour à Rome , elle fouhaite de 
revenir en France. Elle y reparoît en i6yj. Mais 
elle s’y déshonore par le meurtre de fon grand- 
ecuyer Monaldefchi , qu’elle fait aflafliner dans 
la galerie de Fontainebleau , vraifemblablement 
pour une intrigue dont elle étoit jaloufe. 
Abhorrée des François après cette a&ion infâme, 
qui trouva cependant des apologiftes, Chriftine 
retourne à Rome admirer les antiques & les 
ftatues. 

Tiv 
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Ses deux Charles X , Ton fuccefleur, étant mort en 1 660 , 

Suède** *" apres des guerres ruineufes avec la Pologne 
& le Danemarck , elle pafla dans fon ancien 
royaume , avec le defir de régner encore. Les 
Suédois l’oblig:rent de faire un fécond a&e de 
renonciation. Quelques années apres, elle entreprit 
un nouveau voyage en Suède. N’y ayant pas 
mieux réulli , elle revint à Rome , où elle finit 
fes jours en i 68 y. Tant de voyages prouvent 
qu’avec beaucoup d’efprit & de favoir , elle 
s’étoit égarée en pourfuivant le bonheur hors 
de fa fphère. 

Elle 'fut peu Reine fans états , elle fut peu confidérée dans 

confidètée à v , 

Rome. une capitale , ou la politique & 1 interet mettent 
le prix aux chofes ; elle n’y fut pas même aflfez 
libre , pour s’exprimer fans détour fur le mouve- 
ment de la terre autour du foleil ; elle y foutenoit, 
au contraire, l’infaillibilité du pape avec le zèle 
d’un théologien , quoique d’ailleurs aflfez jufte 
pour blâmer les perfécutions qu’on faifoit fouffrir 
en France aux calviniftes. 




\ 
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CHAPITRE V. 

Paix des Pyrénées en 1 6 " 5 ç & d' O liva en 1 660. 

— Rejlauration de la monarchie ar.gloije. 

— Mort du cardinal' Ma^arir. 

L’affoiblisse me NT de la maifon Après b 
«^Autriche donnoit à la France une fupériorité, 
qui fera déformais le principe des plus mémorables '“«règne, 
événemens. Apres la mort de l’empereur Ferdi- 
nand III en 1677 , il y eut dans l’empire un 
interrègne de quinze mois. Son fils aîné , qu’il 
avoit fait élire roi des Romains, ne vivoit plus. 

Léopold, fon autre fils, roi de Hongrie & de Louis xiv 
Bohème, trouva un compétiteur dans Louis XIV. pour'i’cmp' 
Quatre éle&eurs deftinèrent d’abord la couronne ie - 
impériale à ce monarque. Si Mazarin avoit réulli 
dans fes négociations pour un tel objet ; que 
feroit devenu l’Allemagne ? Mais les autres 
élefteurs s’y oppofant avec force , on propofa 
l’éleâeur de Bavière , que la France oflfroit de 
foutenir. Ce prince refufa : fa mère , feeur de 
Ferdinand III , obtint de lui , en faveur de la 
maifon d’Autriche , un facrifice fi généreux. Les 
faétions agitèrent tellement la diète , qu’on fe 
voyoit menacé d’un fchifme. 



! 
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Enfin Léopold fut élu en I<5j8. Les amba/ïa- 
deurs françois y confentirent , en lui faifant 
impofer de très-dures conditions; car on l’obligea 
de ne point fe mcler de la guerre entre la France 
& l’Efpagne , pas même en qualité de duc 
d’Autriche. La crainte d’éprouver encore le 
defpotifme pouvoit tout fur les efprits défians. 
Elle produifit Va/liance du Rhin , entre les trois 
électeurs eccléfiaftiques , l’évêque de Munfter ^ 
le palatin de Neubourg , les ducs de Brunfiirick- 
Lunebourg, le landgrave de Helïè-Caflel , d’une 
part, & la Suède, d’autre part, pour maintenir 
inviolablement le traité de Weftphalie. La France 
accéda bientôt à cette ligue. L’éledteur de Trêves 
& l’évêque de Munfter s’en détachèrent , parce 
que la cour de Rome la condamnoit. N’auroient- 
ils pas dû le prévoir * quand ils contra&oient 
leur engagement ? On renouvela plulieurs fois 
l’alliance du Rhin jufqu’en 1 666 : par ce moyen 
la France gouverna prefque # l’empire. Mais Léo- 
pold , fage & circonfped , devoit acquérir 
peu-à-peu beaucoup d’autorité, pendant un règne 
de quarante-fept ans. 

Nous avons vu l’Efpagne , obftinée à continuer 
la guerre , perdre les avantages que lui avoient 
procurés les cabales de la Fronde ; ayant à. 
foutenir les eftorts , & de la France, 8c de 
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l’Angleterre , & du Portugal ; vaincue enfin de 
tous côtés en 1 6 y 8 . Deux années auparavant, 
Mazarin demandoit la paix à Philippe IV , en 
propofant le mariage de l’infante Marie-Thérèfe 
avec Louis. Philippe étant alors fans héritier 
mâle, fur lequel on pût compter, deftinoit fa 
fille à l’archiduc Léopold. Il refufa donc. Après 
la bataille des Dunes , le même motif ne fubfiftoit 
plus; d’ailleurs, la guerre devenoit infoutenable. 
Alors on promit l’infante au roi , & les négocia- 
tions fe renouèrent dans Pile des Faifans , fituée 
aux frontières des deux royaumes. 

C’elt-lù que le cardinal Mazarin déploya toute 
fon adreffe. Don Louis de Haro , miniftre 
d’Efpagne , traitant avec lui , le foupçonnoit de 
vouloir toujours tromper , & lui oppofoit les 
lenteurs de la défiance. Audi fut-on trois mois 
à conclure. Le feul cérémonial emporta un temps 
infini ; comme s’il avoit été queftion de régler 
des étiquettes, non de pacifier des états. Malgré 
les rufes de Mazarin , l’EfpagnoI obtient une 
parfaite égalité. 

Voici les principaux articles du traité de paix 
des Pyrénées. L’infante accordée à Louis XIV, 
avec une dot de cinq cents mille écus d’or , 
( deifx millions cinq cents mille livres de notre 
monnoie. ) On l’oblige de renoncer aux droits 
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qu’elle pourroit avoir un jour fur la monarchie 
d’Efpagnc. Plufieurs villes reftituées de part & 
d’autre ; mais la France garde le Rouflillon & 
une partie de l’Artois. Le prince de Condé ré- 
tabli , & reçu en faveur. ( Mazarin n’y confentit 
qu’après beaucoup de réfiftance ; il craignit que 
l’Efpagne n’accordât à ce héros des places dans 
les Pays-bas , comme on s’y montroit réfolu. ) 
Charles IV , duc de Lorraine , eft remis en 
- poffeliïon de Ls états , à condition qu’il fera 
fans troupes , & que les fortifications de Nanci 
feront démolies. Ce prince inconftant avoit éga- 
lement irrité les deux couronnes. 

* Depuis long -temps, Mazarin fe propofoif le 
ai:ra ae j’, r»n- m ariage de l’infante, comme un grand objet 

Jet fuites. , ..... 

de politique ; prévoyant 1 inutilité des renon- 
ciations , fi le cas de la fuccellîon arrivoit. 
Philippe IV & fon miniftre la prévirent de même. 
Du refte , il n’y avoit plus d’apparence que 
l’Efpagne manquât d’héritiers. 
is«o. Par le traité des Pyrénées , fe termina la 
d/chàricsT g uerre dans k midi de l’Europe. Le nord fut 
traizé d’oii- pacifié l’année fuivante par le traité d’Oliva. 

Les prétentions de Cafimir , roi de Pologne , 
fur la Suède, avoient allumé une guerre fanglante 
après l’abdication de Chriftine. Charles X, imi- 
tateur du grand Guftave, conquit d’abord la 
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Pologne, la perdit enfuite, & fut malheureux 
en Danemarck. Le chagrin venoit de lui caufer 
la mort. On négocioit déjà, & la France étoit 
médiatrice. Le traité fe conclut enfin. Cafimir 
abandonna fes prétentions. La Livonie fepten- 
trionale & l’Eftonie furent cédées à la Suède , 
qui rendit la Prude polonoife. Quelques jours 
après , on ligna un autre traité à Coppenhague, 
par lequel Frédéric III, roi de Danemarck, 
fit à la Suède des facrifices confidérables. 

Mais ce prince gagna plus dans fon propre 
royaume , qu’il n’auroit pu gagner par des 
conquêtes : s’il faut mefurer le bonheur des 
fouverains au degré de pouvoir qu’ils ont fur 
les peuples. La valeur avec laquelle on l’avoit 
vu défendre Coppenhague contre Charles X , 
le rendoit cher à la nation , en meme temps 
qu’on déteftoit l’injuftice de la noblede & du 
fénat , dont la puiflançe étoit devenue tyran- 
nique ; car ils rejetoient fur les autres le faix 
des impôts. Pour fe venger de ces opprefleurs , 
on facrifia au roi la liberté nationale. L’aflemblée 
des états, tenue en 1660, rendit la couronne 
pleinement héréditaire dans la maifon deFrédéric, 
& lui déféra l’autorité abfolue , fans que les 
nobles s’y puffent oppofer. 

Ce qui n’eft pas moins étonnant, c’efl: que les 



Pouvoir 2 Iî- 
fo’u, accordé 
aj roi d< Da- 
ncmaick Fcé- 
riéric 111. 



Ce pou-'oir 



Digitized by Googl 



303 HrSTOIRE MODERNE, 

employé- avec rois de Danemarck, armés du pouvoir arbitraire , 
en ont ufé avec fageflfe & modération. Tant les 
mœurs & les coutumes d’un peuple courageux 
contiennent les gouvernemens. Et quelle autre 
caufe pourroit-on imaginer de ce phénomène , 
dans une fuite de fix rois ? Nous verrons la Suède 
faire à-peu-près la même démarche en 1680, 
mais s’en repentir, reprendre fa liberté après la 
mort de Charles XII , établir un nouveau gou- 
vernement qu’elle changera encore. Une cir- 
conftance peut tout changer dans l’ordre 
politique. 

Révolution La révolution fubite d’Angleterre, en faveur 

fuoiteen An- i « i» ■ « a / 

giecerre. de la monarchie, arriva la meme annee que 
celle de Danemarck. Il eft peu d’événemens auflï 
extraordinaires. Pendant qu’on négocioit le traité 
des Pyrénées , Charles II , fugitif & fans relfources , 
s’étoit rendu à Fontarabie pour folliciter la 
proteétion des deux couronnes : on ne daigna 
ni l’écouter ni faire mention de’ lui. Il n’efpéroit 
plus rien : il touchoit cependant à la fin de fes 
malheurs. 

Le confeil Après l’abdication de Richard Cromwel , le 
roit "empati confeil militaire , comme je l’ai dit ailleurs , 
a» gouverne- s’empara d’une autorité abfolue. Il alfembla le 

, mène. * 

rump , fantôme de parlement , dont il vouloit 
couvrir fa tyrannie ; & il le chalfa bientôt. 
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Lambert jouoit dans l’armée, par fon ambition 
& Ton audace , le même rôle qui avoit -élevé 
Cromwel au pouvoir fuprême. Mais le corps de 
la nation foupiroit pour le rétablififement de la 
monarchie. Un grand homme en forma le deflein 
dans le filence , & l’exécuta tout à-coup. 

George Monk , célèbre général , vertueux 
citoyen, fage politique, étoit gouverneur d’E- 
coffe. Il fe déclare en faveur du parlement 
chafifé par Lambert. A cette nouvelle, l’Angle- 
terre fe remue ; des régimens mêmes fe révoltent 
contre l’armée; le rump fe ralfemble , & donne 
des ordres ; on lui obéit; & Lambert, abandonné 
de fes foldats , ne peut fè défendre. Monk arrive , 
fans que perfonne pénètre encore fes intentions. 
Il paroît foumisau parlement: c’efl par fon ordre 
qu’il entre à Londres. Mais s’unifiant avec la 
ville contre cette affemblée odieufe & méprifable , 
il lui reproche ouvertement fes excès. Les mem- 
bres autrefois exclus ayant été invités à revenir , 
ceux du rump s’étant retirés couverts de honte, 
on convoque un parlement libre , qui puifïe 
remédier aux maux de l’état. Ainfi, tout prend 
la tournure la plus heureufe , & le fang ne 
coule point. 

A peine le parlement efl-il aflemblé : un 
envoyé de la part du roi fe préfente. U remet 
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une déclaration , par laquelle Charles accorde 
l’amniftie , fans autres exceptions que celles qu’il 
plaira au parlement de régler ; promettant de 
plus une entière liberté de confcience , & 
s’engageant à payer ce qui eft dû aux troupes. 
On pouvoit fixer alors les droits refpe&its de 
la nation & de la couronne : tout fembloit le 
demander, après des difeordes fi meurtrières. 
On n’en fit rien. On crut que les concédions de 
Charles I ferviroient de limites à l’autorité 
royale ; ou l’on fe livra fans prévoyance au défir 
d’avoir un gouvernement légitime. Charles II 
fut proclamé , & reçu avec des tranfports de 
joie en 1660. 

Charles il Doux, aimable, éclairé, à l’âge de trente 

monte fur le . • r r • 1 ri 

troue. ans , ce prince pouvoit le taire adorer lur le 
trône : l’adverfité , plus propre à former les 
fouverains que tout autre enfeignement , lui 
avoit donné des leçons pratiques, dont l’ufage 
eft inconnu dans la faftueufe mollefle des cours. 
Sa clémence fauva une foule de coupables , que 
le parlement vouloit excepter de l’amniftie. 

Procès de Vane& Lambert, furieux républicains, en furent 
pubîicains. re ” feulement exclus , avec les juges parricides qui 
avoient condamné le dernier roi. Le fupplice 
de onze perfonnes fuffit pour expier tant de 
crimes. Ces criminels fignalèrent jufqu’au bout 

leur 
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leur fanatifme : ils foutinrent qu’ils avoient 
fuivi l’impulfion de dieu , & fe crurent des 
martyrs. 

Le parlement affigne à la couronne un revenu Tout serran, 
de douze cents mille livres frerling. On paye , f'j* u Ktc du 
& on congédie les troupes. De cette armée 
dangereufe, on ne retient que cinq mille hommes 
& quelques garnifons : c’eft la première armée 
fubfiftante qu’il y ait eu dans la monarchie ; & 
fi les Anglois la regardent comme une atteinte 
à la liberté , ne doivent-ils pas l’attribuer à 
l’exemple de Cromwel ? Charles rétablit l’épis- 
copat, même en Écofle. Le parlement Ecofïois 
montra la même déférence que celui d’Angleterre. 

On caffia le covenant ; on condamna ce qui paroifi 
foit jufte & faint du temps de la république. 

Comme rien n’étoit plus difficile que de tenir 
la balance entre des fe&es toujours ennemies, 
toujours obftinées, les prefbytériens éprouvèrent 
bientôt des rigueurs capables de les aigrir. Les 
femences de difcordes fubfiftoient donc : il en 
naîtra encore des fruits funeftes. 

» Deux grands défauts expofoient Charles II Deux grmdi 
à des infortunes ou à des chagrins : il aimoit dC 

trop les pîaifirs, & n’avoit point d’économie. 

Cet amour extrême des pîaifirs ne pouvoit fe 
concilier avec les foins du gouvernement j quels 
Tome iy. \ 
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vices d’ailleurs ne devoit-il pas enraciner dans 
raute d’cco- la cour ? Ce manque d’économie étoit d’autant 
vendDunkn- plus dangereux, que les charges de la couronne 
* 1Le ‘ excédoient le revenu , quelque libéral que parût 
d’abord le parlement. Aufli le roi en 1662, 
après avoir dillipé la dot de fa femme , Cathe- 
rine de Portugal , & deux cents mille écus que 
la France lui avoit donnés , venait Dunkerque 
à Louis XIV pour cinq millions , ( à vingt fix 
livres dix. fous le marc d’argent. ) Toute l’An- 
gleterre en murmura , malgré les frais immenfes 
que coûtoit la garnifon de cettcplace. La France 

gagna beaucoup par une telle acquifition. 

i<ât. Mazarin ne vivoit plus alors. Il étoit mort 
Mort de M*- en jfôj ma i tre l’état, autant que l’avoit été 

ZaUU. • I • 

Richelieu; étalant le même faite que lui, après 
avoir débuté avec modeftie ; & laiflànt à fes 
héritiers une fortune prodigieufe, qui lui attiroit 
fttafelîlTement de juftes reproches. Il avoit marié deux de fes 
de fa famille. m£ ces ( Martinozzi ) au prince de Conti & au 
duc de Modène. Ses cinq autres nièces ( Mancini.) 
épousèrent , l’une le marquis de la Meillerai , 
qui fut le duc de Mazarin ; une autre , le 
comte de Soiflons , de la maifon de Savoie » 
p^ère du fameux prince Eugène ; la troi- 
lïème , le duc de Vendôme , depuis car- 
dinal ; la- quatrième , (que le roi avoit envie 
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d'époufer ) (1) le connétable Colonne; & la 
dernière , le duc de Bouillon. Mancini , neveu 
du miniftre, étoit duc de Nevers. 

De fi grands établiflemens dévoient fans doute 

/v , . . . », 1 P aix !0Bt 

paroitre onéreux a la nation. Mazarin , non plus fa gloire. 

que Richelieu , ne lui fit pas allez de bien , pour 

qu’elle fe félicitât de l’enrichir lui & fa famille. 

Mais on feroit injufte de lui refufer les éloges 

qu’il mérite par les traités de Weftphalie & des 

Pyrénées. Le titre de pacificateur eft fi beau ! les 

guerres éteintes par ces traités avoient caufé tant 

de misère , d’incendies & de maflacres ! & PAlface 

étoit pour la France une acquifition fi avan- 

tageufe ! 

« En lifant les lettres du cardinal Mazarin , $•;[ fmit 
« dit Voltaire , & les mémoires du cardinal de funmi^iheî 
« Retz , on voit aifément que Retz étoit le génie 
» fupérieur. Cependant Mazarin fut tout-puilïant, 

& Retz fut accablé. Pour faire un puiflant 
« miniftre , il ne faut fouvent qu’un cfprit mé- 
» diocre , du bon fens & de la fortune ; mais 

( 1 ) Selon M e de Mofteville , Mazarin prefTsntit un 
jour la reine fur ce madage , en feignant de c aindre 
que la palfion de Louis XIV ne fût trop forte pour s’en 
détourner. Si le roi étsit capable de cette indignité > 
lui dit-elle, je me mettrois avec mon fécond fils à 
la tête de la nation contre le roi & contre vous. 

V ij 
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3> pour être un bon miniftre, il faut avoir pour 
3j padion dominante l’amour du bien public. » 
Ces réflexions femblent confirmer ce que le chan- 
celier Oxenftiern écrivoit à fon fils : Ne fais- tu 
pas combien le fecret de gouverner le monde efi peu 
de chofef Cependant un Sulli fera toujours un 
prodige; & quiconque aflurera comme lui le 
bien public, eût-il même quelque autre padion 
dominante , aura place parmi les grands hommes. 
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CHAPITRE VI. 



Louis XII' fe fait refpcSer au dehors , & fait 
fleurir fon royaume. — Affaires de l'Europe 
juj qu'en \66-J. 

On ne s'attendent point à voir Louis XIV 
prendre les rênes de l’état , après la mort d’un 
miniftre qu’il avoit laifle le maître abfolu. Mal 
élevé , ignorant , porté aux plaifirs , éloigné 
des affaires par l’ambition de Mazarin , ayant 
à peine quelques idées de gouvernement ; dans 
un âge où les pallions dominent & aveuglent 
la plupart des hommes ; d’autant plus fufceptible 
de foiblefles , à vingt-deux ans , qu’il avoit à 
combattre toutes les féduéHons de la grandeur î 
il fembloit devoir imiter tant de princes , qui 
laiffent régner fous leur nom ceux qu’ils em- 
ploient , & qui , fe réfervant ce que le trône 
a de flatteur, fe déchargent fur autrui de ces 
obligations pénibles , dont malheureufement il 
eft rare qu’on s’acquitte bien pour eux. 

Mais ce jeune roi avoit des fentimens fiers , 
ambitieux , l’amour de la gloire , le goût de la 
domination. Quoique fournis par habitude à 

Vüj 
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Mazarin , il avoit porté le joug avec une fecrète 
impatience. Dès qu’il s’en vit délivré, il déclara 
fa réfolution de gouverner par lui-méme, & il 
l’exécuta. Si le cardinal l’avoit fouvcnt mal 
conduit, il lui avoit du moins infpiré de la 
contiance pour Colbert l’un des plus grands 
Coihert.fuc- hommes d’état qu’ait eu le royaume. Fouquet » . 
Koi'jact pour furintendant des finances , diffipateur aux dépens 
les ti..anc«s. £ j u p U kj; c s f ut difgracié & emprifonné , après 

une fête fomptueufe qu’il donna au roi à Vaux 
( aujourd’hui Villars ) , maifon de plaifance qui 
lui avoit coûté , dit-on , dix-huit millions de 
ce temps-là. Colbert , fon fuccefleur , n’eut que 
le titre de controleur général. Les finances entre 
fes mains vont devenir une fource de profpérité 
& de fplendeur. 

Débuts du Avec de meilleurs principes de morale ou de 
politique , avec des idées plus juftes de la 
véritable gloire des fouverains , Louis XIV , 
ayant le fècours de Colbert, auroit pu faire de 
fa monarchie l’état le plus floriflant du monde , 

& il ne lui eût point attiré des guerres beaucoup 
moins glorieufes que nuifibles. Deux occafions 
s’offrirent d’abord , où il montra une hauteur 
de mauvais augure : il fe fit craindre , mais haïr, 
il force l’Ef- Une difpute fur le pas, entre fon ambafladeur 
tonooîtrt U à Londres & celui d’Efpagne, fournit la première 
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occaflon. Le François ayant été infulté en pleine 
rue par l’Efpagnol , il falloit une réparation de 
cet outrage. Louis menace fon beau - père , 
Philippe IV , de recommencer la guerre , à 
moins qu’on ne reconnoifle la fupériorité de fa 
couronne. C’étoit trop pour un point d’honneur. 
Le fang des peuples eft-il donc fi peu de chofe, 
qu’il doive fe répandre fans néceflité? Philippe 
s’humilie , ne pouvant mieux faire. Il rappelle 
& punit fon ambaffadeur ; il envoie à Fon- 
tainebleau le comte de Fuentès déclarer, en 
préfence de tous les miniflres étrangers , que les 
miniftres d’Efpagne ne concourront plus à l’avenir 
avec ceux de France. Us eurent cependant depuis , 
l’égalité à Nimègue & à Rifwick. 

La fécondé affaire fut d’autant plus éclatante, 
qu’elle intéreffoit la cour de Rome. Le duc de 
Créqui , ambaffadeur de Louis XIV , s’y com- 
portoit avec une fierté qui le rendoit odieux. Ses 
domeftiques, prenant le ton de leur maître, fe 
croyoient tout permis ; & quelques-uns attaquèrent 
des foldats de la garde Corfe , principalement 
deflinée à foutenir les exécutions de juftice. 
Cette foldatefque s’ameute, tire aux fenêtres de 
l’ambalfadeur, tire fur le carroffe de l’ambafîà- 
drice , tue un de fes pages. Créqui part de 
Rome , accufant le frère du pape Alexandre VII 

V iv 



fupériorité de 
fi couronne. 
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(Chigi) comme inftigateur des meurtriers. Le 
roi demande une fatisfaétion proportionnée à 
l’injure. 

Humiliation £ n va i n l e p a p e cherche à gagner du temps , & 
fe flatte d’aflbupir l’affaire par la politique ro- 
maine. Il apprend que des troupes françoifes 
paflent en Italie pour afliéger Rome. Aucune 
puiiïànce n’ofe remuer en fa faveur. Avignon eft 
entre les mains du roi. Les foudres du Vatican 
n’auroient fervi qu’à augmenter le mal : tant les 
opinions étoient changées depuis un fiècle. 
Alexandre fut contraint de s’humilier encore plus 
Traité it q Ue Philippe IV. En conféquence du traité de 

Pifecni66+. \ rr _ 1 

Pife, le cardinal Chigi, fon neveu , vint avec 
la qualité de légat faire la fatisfa&ion qu’exigeoit 
Louis. C’étoit en quelque forte fatisfaire pour 
les violences defpotiques des anciens légats. Les 
Corfes furent chaffés ; une pyramide fut élevée 
à Rome en mémoire de l’événement. * Et de 
plus, le pape devoit rendre Caftro & Ronciglione 
au duc de Parme , pour une fomme payable en 
huit années ; il devoit auflî donner au duc de 
Modène un dédommagement pour Comacchio. 

L’Europe Ces coups de vigueur , dont les exemples 



* Sous le pontificat fuivant , cette pyramide fut 
abattue avec le conl’entcment du roi. 
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étoient auparavant fi rares, annonçaient ce que avoitienîn- 

1Jr , . v • , ,, • die Louis. 

1 Europe avoit a craindre d un monarque impé- 
rieux, puiffant , jeune , en état d’exécuter les 
plus grandes entreprifes. Il étendoit fes vues avec 
fon pouvoir: il vouloit dominer, & il en prenoit 
les moyens. 

Le duc de Lorraine, Charles IV, par un traité Traité fin- 
inconcevable vérifié au parlement , venoit de duc'de* lm- 
le faire héritier de fes états, à condition que les t ‘ uue ’ 
princes du fang de Lorraine feroient réputés 
princes du fang de France. Une claufe de l’enre- 
giftrement portoit, que la fignature de tous les 
intérefTés feroit nécefiaire : ce qui empêcha l’effet 
du traité. Soit nouvelle inconftance de Charles, 
foit précaution ou vivacité de Louis , une 
armée françoife marcha en Lorraine ; & le duc , 
par un traité nouveau , abandonna l’importante 
ville de Marfal. ( 1663. ) 

On travailloit alors à faire de Dunkerque , Travaux de 
achetée du roi d’Angleterre , un boulevard de Durkcct i uc * 
la France, un port redoutable aux Anglois ; & 
trente mille hommes étoient employés à ce grand 
ouvrage , que le fort des armes forcera un jour 
Louis XIV de renverfer lui-même. 



En même temps , il donnoit du fecours à Sicours don- 
l’empereur Léopold contre les Turcs. Ceux-ci, "oïd ^oruë 
après avoir envahi la Tranfilvanie & ravagé la rutCÎ ’ 
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Moravie , menaçoient la Hongrie d’une invafion. 
Six mille François fe joignirent aux troupes 
impériales. Ils contribuèrent beaucoup à la vic- 
toire de Saint -Gothard fur le Raab , où les 
ennemis furent défaits par Montécuculli. Plus 
ces François méritèrent d’éloges, plus on appré- 
henda que la France n’acquît trop de pouvoir 
en Allemagne. D’ailleurs les finances dérangées 
exigeoient des foins pacifiques. Léopold fit donc 
avec les vaincus une paix ou une trêve de vingt 
ans , & laifla le prince de Tranlilvanie leur 
tributaire. (166$. ) Traité humiliant pour la 
cour de Vienne. 

Secours don- Dans prefque toute l’Europe , Louis faifoit 
fai 1U contre f-ntir fa grandeur. Il avoit quelques fujets de 
lEfpagne. pi a j nte CO ntre l’Efpagne. La politique l’invitoit 
à foutenir le Portugal , que cette puiflance 
attaquoit toujours. Le maréchal de Schomberg y 
mène quatre mille hommes, foudoyés en appa- 
rence par le roi de Portugal , Alphonfe VI , fils 
. de l’heureux Jean IV. Ces troupes rendent les 

Portugais afifez forts pour gagner une bataille 
décifive à Eftrémos, qui fut fuivie d’une autre à 
Villaviciofa en i( 56 y. Dès-lors la maifon de 
Bragance fut affermie fur le trône qu’on lui 
difputoit. 

Guerre emee Une nouvelle guerre, allumée entre l’Angleterre 
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& la Hollande , devoit intéreflfer un monarque l’An;!ererre 
fi attentif aux mouvemens de l’Europe , & fi de. 
occupé de grands defleins. Les Anglois, plus par 
jaloulie que par de bonnes raifons, rompirent 
avec la république rivale de leur commerce. Les 
communes defiroient la guerre : Charles II 
l’entreprit ; & on lui donna un fubfide , tel que 
jamais on n’en avoit accordé , d’environ deux 
millions & demi fterling. Ne pouvant détourner 
l’orage , le grand penfionnaire de Hollande , 

Jean de Wit, y oppofa des forces & une fermeté 
refpedables. L’Océan fut couvert de vaifleaux des 
deux nations. La flotte angloife , fous le com- 
mandement du duc d’Vorck , en avoit cent 
quatorze , & portoit vingt-deux mille hommes. 

Elle fut vidorieufe en iéôy; mais de Wit répara 
bientôt ce malheur. 

Louis s’étoit déclaré pour la Hollande. Colbert Iou? , pour 
avoit commencé à rétablir , ou plutôt à créer Ies . Hollan ' 
la marine ; le duc de Beaufort commandoit une Marine ae 
efeadre, mais il ne put joindre les Hollandois. France ‘ 
Ceux-ci eurent néanmoins quelque avantage dans 
un combat terrible de quatre jours. Les Anglois 
battirent enfuite Ruyter, qui. Ce retirant avec 
gloire , gémiflbit d’avoir échappé à tant de 
boulets de canon. L’Angleterre fentit bientôt 
quelle fe ruinoit inutilement, & que la Hollande 
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par fes richefles, fruits de l’économie, pouvoit 
An’iucrr* 11 ^ outen ‘ r de plus longs efforts. Plus de cent mille 
hommes étoient morts de la pelle à Londres. Un 
incendie y confuma plus de treize mille maifons; 
car la ville étoit prefque toute bâtie en bois. Au 
milieu de tant de calamités, la rage de la guerre 
fe rallentit. Pendant qu’on négocioit à Bréda , 
Ruyter alla brûler des vaifleaux jufques dans la 
Traité de Tamife. Enfin la paix eft conclue en 1667. Ce 
traité de Bréda allure aux Anglois la nouvelle 
Yorck; aux Hollandois, l’île de Poléron , dans 
les Indes orientales; & l’Acadie, aux François, 
qui s’étoient emparés de Saint-Chriltophe. 
Clarendon C’ell l’injuftice ordinaire du peuple , fur-tout 

injullemynt , . , . . x 

facrifîc par d un peuple libre & turbulent, d imputer a ceux 
ciia.iis ii. g OUVernentj ] es malheurs dont ils font le 

moins refponfables. Édouard Hyde , comte de 
Clarendon , chancelier d’Angleterre , miniflxe 
éclairé, vertueux, incorruptible dans une cour 
très corrompue , fut l’objet & la vi&ime de la 
haine, parce que cette guerre, entreprife même 
contre fon avis , n’avoit pas été heureufe. 
Charles II , trouvant en lui l’auflérité d’urt 
fage , & non les complaifances d’un flatteur, 
celfoit de l’aimer, le voyoit avec peine : il lui 
ota les fccaux. Un accufateur s’éleva contre 
lui dans le parlement. Le principal article 



/ 
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d’accufatîon , étoit la vente de Dunkerque : crime 
imaginaire , à moins qu’on ne falïè un crime de 
tout confeil imprudent. Ajoutons que les cir- 
conftances juftfioient ce confeil. Clarendon banni 
fut obligé de quitter l’Angleterre , & fe fixa en 
France, où il écrivit un ouvrage digne de l’im- 
mortalité , l’hiftoire des dernières guerres civiles 
de fa patrie. 

Rien ne prouve mieux les avantages d’un Avfnwges 
gouvernement ferme & abfolu , quand il eft memfra^olï 
dirigé au bien public, ( ce qui eft fans doute ^"]j 0 1 rs anfilo,s 
trop rare, ) que le contrafte de la France avec 
l’Angleterre, dans le temps où nous fommes 
arrivés. Charles , voluptueux & prodigue , le 
mettoit par fes diiîîpations , fous la dépendance 
du parlement , dont l’économie & l’autorité le 
gênoient pour ce qu’il pouvoit faire de bien : 

Louis afpiroit aux grandes chofes , difpofoit de 
tous les moyens d’exécution ; & quoiqu’il donnât 
beaucoup à la magnificence & aux plaifirs, il 
ne lailfoit pas de rendre fon royaume florilTanf. 
Clarendon avoit confeillé la vente de Dunkerque , 
faute de relfources proportionnées aux befoins de 
la couronne: Colbert avoit enrichi tout à la fois 
le prince & la nation, de manière à pouvoir joindre 
l’éclat à l’utile. Peut-être eût il furpafle Sulli , fi 
le roi avoit moins aimé la guerre & le fafte. 
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Colbert ré- Les finances, depuis Henri IV, Ianguifloient 
lunces!** h " dans un état affreux. On ne pouvoit les rétablir 
qu’en puniffant les déprédations , en réformant, 
une foule d’abus autorifés , en rembourfant les 
rentiers à bas prix, comme ils avoient acheté 
leurs rentes. Ces nouveautés rencontroient des 
obftaclcs au parlement. Le roi parloit en maître , 
& fe faifoit obéir. Les excès de la Fronde l’avoient 
irrité contre un corps de magiftrature , qui , 
paflant quelquefois les juftes bornes , donnoit 
Le parlement lieu d’oublier fes anciens fervices. En i6yy , 
a obéir. Lquîs , en bottes, le fouet à la main, s’étoit 
montré dans le fanctuaire de la juftice , pour 
rompre une affemblée. Il réfléchiffoit peu alors 
fur ce que la décence preferit au fouverain. Il 
alla en 1664, avec la dignité convenable, faire 
enregiftrer fes édits. Fatigué des remontrances , 
il défendit en 1667 , de lui en préfenter jamais 
avant l’enregiftrement. Les remontrances cefsè- 
rent ; l’autorité royale s’exerça de la manière la 
plus vigoureufe & la plus prompte. Mais fi elle 
venoit à fe méprendre , à bleffer les lois & les 
peuples; qui pouvoit prévenir le mal, en portant 
la vérité aux pieds du trône ? 

Commerce JJ e ft certain que Colbert foulagea les peuples , 

Ronflant. n, l, . T 

& augmenta contiderablement la recette. La 
protection accordée au commerce , fut une 
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fource de richeffes pour l’état. Les ports de 
Dunkerque & de Marfeille , déclarés francs , f» 
remplirent de vaiffeaux & de marchandées. La 
compagnie des Indes , établie en 1664., eut 
trop de fuccès, pour qu’on put en prévoir les 
inconvéniens avenir. Les manufa&ures de glaces, 
de draps fins, d’étoffes précieufes, de fuperbes 
tapifferies , s’élevèrent en peu de temps avec des 
fuccès rapides. L’induftrie françoife fit des 
merveilles, du moment qu’elle fut encouragée; 
& toutes les nations devinrent en quelque forte 
fes tributaires. La circulation augmenta fenfible- 
ment. Colbert réduifit I’intérét au denier vingt , 
en i66ç. Sulli l’avoit réduit au denier feize , 
Richelieu au dix-huit. Quelques raifonneurs 
prétendent aujourd’hui qu’une liberté entière 
vaudroit mieux. 

Selon l’auteur du Siècle de Louis XIV , » le 
miniftre Colbert ne fit pas tout ce qu’il pouvoit 
« faire , encore moins ce qu’il vouloit. Les 
» hommes n’étoient pas alors affez éclairés ; & 
dans un grand royaume il y a toujours de 
« grands abus. La taille arbitraire, la multiplicité 
des droits , les douanes de province à province , 
» qui rendent une partie de la France étrangère 
« à l’autre & même ennemie , l’inégalité des 
» mefures d’une ville à l’autre , vingt autres 
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Exportât;*» 3 j maladies du corps politique , fubfîftèrent. La 
es grauw. ^ pi us g ra nde foute qu’on reproche à ce miniftre , 
eft de n’avoir pas ofé encourager l’exportation 
des blés. Toutes les autres branches de 
3> l’adminiftration, étant floriflantes, empêchèrent 
3» Colbert de remédier au défaut de la princi- 

33 pale Cette faute, fentie par tous les 

33 citoyens habiles , n’a été réparée par aucun 
33 miniftre pendant cent années entières , jufqu’à 
33 l’époque mémorable de 17(54. 33 (ch. 30.) 

Qaefiions fur Pourquoi cette époque de la liberté du com- 
merce des grains n’a-t-elle pas été heureufe jufqu’à 
préfent ? pourquoi les peuples ont -ils tant 
fouffert ? pourquoi l’exportation a-t-elle été 
enfuite défendue? faut-il l’attribuer aujc mauvaifes 
récoltes , ou à des manèges puniflables , ou à 
quelque imperfection de la loi ? c’eft ce qu’il ne 
m’appartient pas de décider. Mais le fait dé- 
montre que les plus belles fpéculations ne g a- 
rantiflent point le fuccès , à moins que tout n’ait 
été prévu , & que la prévoyance n’ait afluré le 
remède à tout inconvénient polîible. Il importe 
de bien raifonner : il importe davantage de bien 
agir. 

Ouvrages pu- Avec une bonne adminiftration , Louis XIV 
Ce vit d’abord en état, & d’imprimer le refpeCt aux 
puiflances étrangères, & de tout perfectionner 

dans 
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«dans fon royaume. Non-feulement il embellit 
la capitale , qui fut pavée & éclairée magnifi- 
quement ; mais il pourvut à la fureté des habitans , 
par une police dont il n’y a pas d’exemple 
ailleurs. Les grands chemins, les ouvrages utiles, 
changèrent la face des provinces. Dès 1664, 
fut commencé le canal du Languedoc , qui joint 
les deux mers féparées par des montagnes. Qu’il 
eft beau de dompter ainfî la nature , & de 
l’aflujettir au bonheur d’une nation ! 

Un objet plus important que tous les autres 
étoit l’adminiftration de la juftice. II y eut un 
confeil établi en 1666 pour réformer les lois. 
L’ordonnance civile parut en 166’j. Le code des 
Eaux & Forêts, l’ordonnance criminelle, &c. 
fuivirent fucceflivementi Les duels , févérement 
défendus , devinrent plus rares de jour en jour. 
Plufîeurs abus funeftes furent réprimés. S’il en 
refta encore un grand nombre , c’eft qu’une 
légiflation gothique , née en quelque manière du 
hafard , des circonftances & de l’ancienne bar- 
barie , prefque fans principes raifonnés & 
uniformes, devroit être plutôt refondue entiè- 
rement ( s’il étoit poflible ) que redifiée en 
quelques points particuliers. Nul ouvrage humain 
n’exige tant de génie, tant de lumières , tant 
d’expériences & de fageflè. Les lois même 
Tome ir. X 
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d’Angleterre font encore pleines d’abus que la 
liberté n’a pu détruire. 

Academies. Des établiflèmens propres à fortifier laraifon, 
& à lui foumettre un jour tous les préjugés , 
fecondoient les vues du légiflateur. Il avoit établi 
en 1663 l’académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres. Celle des Sciences fut établie en 1666 . 
La Société royale de Londres l’étoit depuis fix 
ans ; & le goût des belles-lettres ne permit pas 
aux François de l’égaler dans ce fiècle, quoi- 
qu’ils euffent quelques phyficiens , quelques 

Rccompenfcs mathématiciens eftimables. Des penfions & des 

luccraire*. # # * 

gratifications accordées aux favans , même 
étrangers, faifoient déjà célébrer Louis avec 
emphâfe dans toute l’Europe. 

Fêtes de Ver- Les mufes & les arts ornèrent bientôt fa cour. 

Des fêtes fuperbes réunirent les agrémens de 
I’efprit , à tout ce qu’on pouvoit imaginer de plus 
fomptueux : elles attiroient des admirateurs fans 
nombre ; & les curieux de chaque pays en payoient 
une partie de l’argent qu’ils femoient dans le 
royaume. Celle de Verfailles en 1664 fut l’époque 

Cra»ds po«- du Tartuffe, ce chef-d,’ceuvre de Molière, qu’une 
cabale dévote s’efforça en vain d’anéantir. Racine 
& Boileau ne tardèrent pas à déployer leurs 
talens. Tout excitoit le génie. Mais il faut con- 
venir que l’adulation ternit quelquefois fa jufte 
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reconnoiflance. Louis aimoit à être flatté délica- 
tement : ce fut un art cultivé avec trop de fuccès, 

& dont les fruits fe changèrent en poifon. 

Admiré ou loué dans toutes fes entreprifes, dans Louis , flatté 
toutes fes aétions , dans toutes fes démarches , fautes! 1 ” ***' 
dans toutes fes idées , le monarque ne fut pas tenir 
le jufte milieu, où il eût été digne véritablement 
de tant d’éloges. Verfailles engloutifloit fes ri- 
chefles. La paflïon de la gloire & des conquêtes 
va l’expofer à de plus énormes dépenfes. Colbert 
lui-mcme ne pourra y fournir , qu’en s’écartant 
des principes d’adminiftration , fur lefquels porte 
le bien de l’état. 
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ÉPOQUE 

DE LOUIS XIV ; 

livre second. 

Depuis la guerre de i66~j , jufquà celle de 1688 , 
après la ligue d'AugJbourg. 

» , ■ j - " ■ — » 

CHAPITRE PREMIER. 

Conquêtes de la Flandre & de la Franche-comté. 
— Triple alliance. — Paix d' Aix-la-Chapelle» 
— Siège de Candie par les Turcs , 

Philippe iv 1 ? hilippe IV, roi d’Efpagne , étoit mort 
vemé”’Efpa-en i66f : prince qui, avec des talens & des 
vertus, fembloit précipiter la ruine de fa mo- 
narchie; parce que , livré aux plaifirs & à la 
parefle , gouverné par Tes miniftres ou fes 
flatteurs , ne faifant & ne voyant rien par 
lui-même ; infpirant une mortelle langueur à fes 
fujets , loin de ranimer leur courage & leur 
génie ; ne remédiant à aucun des vices du 
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gouvernement, il les rendit prefque incurables , 

& en augmenta le nombre. Don Louis de Haro , 
miniftre & favori eftimable , étoit mort en 1661. 

On ne fut pas le remplacer. 

Un prince de quatre ans , d’une fanté foible. Commence- 

r * t r \ mens du rc- 

Charles II luccède a la couronne de Ion pere. gne de Chic- 

La reine régente , Marie - Anne d’Autriche , per- les I1 ‘ t 

fécute don Juan , bâtard du feu roi, feul capable 

de gouverner. Elle abandonne tout aux préjugés 

de fon confeflèur , le P. Nitard , jéfuite allemand , 

qu’elle met à la tête du confeil , après l’avoir 

nommé grand inquifiteur. On connoît l’arrogance Le P. Ni. 

de ce jeluite , par la reponle a un grand, qui j u gouverne- 

lui parloit avec peu de foumiflion : C'efl à vous went ' 

de me rejpecter , moi qui ai tous les jours votre 

dieu entre mes mains , & votre reine à mts pieds. 

Combien il importe aux princes de ne pas con~ 
fondre les fecrets de leur confcience avec les 
affaires d’état ! Sous un tel miniftre , tout doit 
néceffairement empirer. Et quel avantage pour 
les ennemis 1 

Quoique le traité des Pyrénées portât une Prémnriens 
renonciation abfolue de la reine de France , fille f u e r L ®“ ls 
de Philippe IV, à tous fes droits, à tous les kant ' 
états de fon père, renonciation renouvellée par 
fon contrat de mariage ; Louis XIV voulait 
cependant faire revivre une partie de ces droits» 

Xiii 
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& s’aflurer une partie de cette vafte fucceffion. 
La cour de Vorfailles prétendit que le Brabant 
devoit revenir à Marie - Thérèfe , comme fille 
aînée du premier lit ; en vertu d’une dévolution 
établie dans les Pays-bas, par laquelle les enfans 
du premier lit excluent ceux du fécond, mâles 
ou femelles également. Ce droit avoit lieu dans 
les fucceflions particulières. Regardoit-il les 
princes ? fubfiftoit-il après une renonciation 
folemnelle ? grande matière de procès , que les 
armes feules décident. 

Les jurifconfultes & les théologiens, confultés 
par les deux cours, ne manquèrent pas de foutenir 
les deux contradictoires. De part & d’autre , 
on publia des écrits , afin de paroître jufte. Dans 
un de ceux de la cour de France, fe trouvent 
Maxime fur ces paroles mémorables : Qu'on ne dife pas que 
veraiBfl te l0U " f ouverain ne J 0U point fujet aux lois de fon 
état ; puifque la propofition contraire efl une vérité 
du droit des gens , que la flatterie a quelquefois 
attaquée , mais que les bons princes ont toujours 
défendue comme une divinité tutélaire de leurs 
états *. Heureufe la monarchie où le prince en 
effet obéit aux lois , & ne commande que par 
elles ! 



fcrics rie 
part & d’au- 
tre. 
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Mais c etoit un grand malheur pour 1 Europe , Louis trop 

. «T- T r difyofc à la 

& meme pour la r rance, que Louis, trop fier guette, 
de Ton pouvoir , n’eût pas la modération qui 
devoit en régler l’ufage ; & qu’ambitieux de 
conquêtes & de trophées , il ne prévît point 
les orages que fes fuccès attireroient infaillible- 
ment fur fon royaume. Mazarin l’avoit nourri 
d’idées flatteufes d’agrandiffement. Le marquis de 
Louvois , fon miniftre de la guerre , bruloit de 
fe fignaler par des entreprifes favorables à fa 
propre ambition. L’intérêt du miniftre s’accor- 
dant avec les defirs & les préjugés du prince, 
on devine l’iffue de cette affaire. 

Il ne reftoit aucun frère au roi d’Efpagne. Sa Traité fecret 
couronne paroiffoit de loin un héritage à dif- r”* 

puter , & la politique eft peu fcrupuleufe. ^'° e n dEf ‘ 
Voltaire parle d’un traité fecret , aujourd’hui 
dépofé au Louvre, par lequel les cours de France 
& de Vienne convinrent déjà d’un partage. 
L’empereur Léopold confentoit que Louis fe mît 
en poffeftion des Pays-bas , à condition que l’Ef- 
pagne lui reviendroit après la mort de Charles IL 
II prit des précautions extraordinaires pour que 
perfonne n’eût connoiffance de ce traité , dont 
l’inftrument , fans copie , enfermé dans une 
caffette de métal , devoit être entre les mains 

Xiv 
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du grand-duc de Tofcane. De femblables fecrets 

fe de'voilent tôt ou tard. 

i««7- D’excellentes roupes bien difciplinées, des 
FUnlre!'^' préparatifs immenfes, des magalins fur la fron- 
tière, deux miniftres habiles & pleins d’émula- 
tion , un Turenne pour général : avec ces 
avantages , Louis marchoit à une conquête 
infaillible. Il prend Charleroi, Ath, Tournai, 
Fûmes, Armentières , Courtrai , Douai, prefque 
en fe montrant. Lille , bien fortifiée , & ayant 
/ une garnifon de fix mille hommes, ne foutient 

que neuf jours de ficge. Louvois confeilla de 
mettre des garnifons dans ces places , & le célèbre 
Vauban les fortifia. Sa nouvelle méthode de 
fortifications rafantes furpafloit tout ce que l’art 

du génie avoit inventé. 

i<s«s. A peine le roi s’eft-il délafifé des fatigues de 
u°Tanchï cette campagne , qu’il va , au cœur de l’hiver , 
comté. conquérir la Franche-comté ; province qui dé- 
pendoit du gouvernement de Flandre , ou plutôt 
qui fe gouvernoit comme une efpèce de répu- 
blique , fous la domination efpagnole ; & qui 
étoit fort attachée à fes fouverains , parce qu’ils 
la ménageoient , & ne touchoient point à fes 
privilèges. Le prince de Condé , gouverneur de 
Bourgogne , avoit propofé le plan de l'expédition* 
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Louvois , jaloux de Turenne , faifit ce plan avec 
ardeur. On employa quelques manœuvres fecrètes 
pour accélérer le fuccès des armes : on trouva 
des traîtres ; & où n’en trouve-t-on pa$ avec de 
l’argent? Condé s’empare tout-à-coup de Befançon 
& de Salins. Le roi force Dole en quatre jours. 

En trois femaines , toute la province elt con- 
quife, au mois de février. Befançon, aupara- 
vant ville impériale, avoit été cédée à l’Efpagne, 
en 1 652, pour Franckendhal. 

Dans cette double conquête , Louis montra Conduite au 

1 , . . , . , roi à l’irmée. 

un courage prudent, tel que le demandoient les 
conjonctures. Sa préfence animoit allez les trou- 
pes. Les uniformes , qu’il leur avoit le premier 
donnés , étoient une diltinétion utile aux régi- 
mens. Les récompenfes , diftribuées à propos , 
infpiroient la plus vive émulation. Mais le Tropdeluxe, 
monarque portoit dans les armées fon faite & 
fon luxe. Exemple dangereux pour l’avenir. Les 
généraux dévoient l’imiter , fans doute ; les 
fimples officiers , imiter enfuite plus ou moins 
les généraux , & ainfi des autres. De-là combien 
d’inconvéniens ! La mollelfe afiatique pouvoit 
pénétrer dans les camps françois. 

La cour de Madrid , qui , fous le gouver- L’Er P ngncre- 
nement d’un jéfuite, perdoit fi honteufement fes ^pendance* 1 " 
provinces , fe vit obligée de reconnoître enfin du Portu e a! - 
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l’indépendance du Portugal. Elle finit une guerre 
de vingt-fix ans , auffi humiliante pour l’Efpagne 
que celle des Provinces -unies. Les Portugais 
A’pWc Vl. venoient de détrôner Alphonfe VI, prince imbé- 
détroué. cille & furieux. Don Pedre , fon frère, avoit pris 
fa place, avec le fimple titre de régent. Il époufa 
la reine , dont le premier mariage fut déclaré 
nul, fous prétexte d’impuiflance du roi; & le 
pape autorifa cette union. En d’autres temps, on 
auroit été plus difficile : car Alphonfe, déclaré 
impuiffant , avoit un bâtard. 

Triple alliai- Cependant les fuccès de Louis XIV alarmoient 
ter Louis, les nations. L Angleterre fur-tout en craignoit 
les fuites ; & la Hollande trembloit de n’avoir 
plus de frontière. Ces deux puiffances , récon- 
ciliées à peine , s’unirent par un traité qui fut 
conclu prefque en un moment. Le chevalier 
Temple , ambafladeur à la Haie , & le grand- 
penfionnaire de Wit , étoient au-deflus de la 
politique vulgaire , hérilfée de chicanes & 
d’artifices. Ils alloient fans détour au bien 
commun. La triple alliance ( car la Suède y 
accéda ) eut pour objet, d’obliger Louis à faire 
la paix avec l’Efpagne , & à renoncer de nouveau 
aux droits de la reine, en gardant une partie de 
Démarche fes conquêtes. De Wit ofa faire ligner ce traité 
^it' e e par les États-généraux , fans attendre le confen- 
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tement des provinces & des villes. C’étoit 
le cas où les lenteurs du gouvernement pou- 
voient devenir funeftes. Nous en parlerons 
dans fix fontaines , avoit dit l’ambaffadeur 
de France , au fujet de la ligue projetée. 

Tant il comptoit fur les moyens de la rom- 
pre , avant que les formalitésordinaires fuflent 
remplies. 

Le fier conquérant s’arrête alors de lui-même. Van-Beumnç 

1 , # mortifie U 

Il propofe la paix , & difiîmule Ion chagrin. Ce hauteur du 
monarque voit un bourguemeftre d’Amfterdam , 
Van-Beuning , républicain inflexible , venir 
heurter en quelque forte fa hauteur impérieufe , 

& négocier avec fes minières fans crainte & fans 
complaifance. Ne vous fie ^ pas à la parole du 
roi , difoit-on un jour à ce hollandois. J’ignore 
ce que le roi veut , répondit-il ; je <,on(îdère ce 
qu’il peut. En un mot , Van Beuning régla les 
conditions. On fîgna le traité à Aix-la-Chapelle. Traîtfd’Alx. 
Louis garda la Flandre, rendit la Franche-comté, la ' Chapelle ' 
confirma le traité des Pyrénées; mais il conferva 
fon refTentiment. 

Délivrée d’une guerre fi dangereufe, l’Efpagne Le P- Nî- 

r t . tard K voire 

ne tut pas encore tranquille. La regente , ou don Ju.n 
plutôt fon P. Nitard, maltraitoit l’homme qu’il dAutnche ' 
importoit le plus de ménager. Don Juan d’Autri- 
che, pouffé à bout, fe révolte , foulève l’Aragon 
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& la Catalogne , force la reine à fe féparer du 
Ce jéfuîte jéfuite. Elle l’envoie en qualité d’ambafladeur 
P . .d fa P‘ au - ^ Rome , où il devint cardinal. Le gouvernement 
fut partagé entre la régente & le prince. L’inca- 
pacité orgueilleufe du confeffcur avoit bouleverfé 
la monarchie : grande leçon , de laquelle on 
profita peu. 

Boucanier* R n meme temps un terrible fléau défoloit les 
redoutables i Efpagnols en Amérique. Des pirates fans lois , 
Kl i V '. f ans mœurSj f ans re iig; on f comptant pour rien la 
vie au prix de la liberté, également intrépides & 
féroces , connus fous le nom de boucaniers ou 
de flibujliers; Anglois, François, mêlés enfemble, 
s’étoient emparés de l’île de la Tortue, près de 
Saint-Domingue. Avec de Amples canots , ils 
attaquoient , ils prenoient des vailfeaux confidé- 
rables. Rien ne réfiftoit à leur fougue défefpérée. 
La haine mortelle qu’ils avoient jurée aux Efpa- 
gnols , les rendoit plus qu’hommes pour leur 
; i a , r entre- nuire. Sous la conduite d’un Anglois nommé 
to-Rdlo. P ° r * M° r g an , fix cents , ou tout au plus mille flibuftiers 
tentèrent l’attaque de Porto-Bello , ville forte , 
défendue par une bonne garnifon , & qui ren- 
fermoit d’immenfes richeflès. Ils efcaladèrent & 
prirent la citadelle, La ville fe racheta pour 
environ un million de piaftres. ( 1669. ) Leur 
audace alla toujours croilfant : on en rapporte 
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ides traits héroïques. Mais n’ayant ni principes , 
ni gouvernement , & fe livrant à tous les 
excès imaginables , ils dévoient enfin être dilli- 
pés , lorfque l’Efpagne fortiroit de fa honteufe 
léthargie. 

Après le traité d’Aix-la-Chapelle , la France Profpémé 

, • jr , de la Fransc. 

continue d acquérir autant de torce que de 
fplendeur. Son commerce s’étend avec fa marine ; 

Colbert & Louvois travaillent à l’envi pour la 
gloire du monarque. Ce*royaume excite l’ad- 
miration , ainfi que la jaloufie des étrangers. Un Un roi de 
roi de Pologne , Jean Cafimir , ayant abdiqué j-mir^y'viînt 
par goût du repos , y vient fixer fon féjour. *“ e abbe ‘ 
On lui donne la riche abbaye de Saint-Germain , 
qui auroit pu rendre heureux vingt François. 

Il avoit été jéfuite , cardinal. Il ne refpiroit 
que les douceurs de la fociété ; Paris en étoit 
le centre ; les plaifirs & l’urbanité y règnoient. 

Il y vécut plus heureux que le grand Condé 
n’auroit pu l’être fur le trône de Pologne , où 
les vœux de la nation l’appeloient. Un libelle 
calomnieux changea tout- à -coup les difpo- 
fitions de la diète à fon égard. Un Polonois 
fans mérite lui fut préféré. La France le 
conferva ; & ce fut fans doute un bonheur 
pour lui comme pour elle. 
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iffô?. On voit Louis XIV donner encore aux 
vovéHèan- P r ‘ nces chrétiens un exemple glorieux , qui 
ne fut point imité. Les Turcs alliégeoient 
Candie, ( l’ancienne Crète ,) une des principales 
pofleflïons de Venife. Le pape Clément IX & 
l’ordre de Malte avoient fourni quelques fecours, 
trop foibles contre un empire fi puifiant. Sept 
mille François , fous les ordres du duc de 
Beaufort , allèrent combattre les Turcs. Le 
duc de Roanois , depuis maréchal de la Feuil- 
lade , avoit déjà conduit, à fes ‘ propres frais, 
plus de deux cents gentilshommes : l’héroïfme 
des croifades fembloit renaître , pour un objet 
digne de le ranimer. Mais c’étoit trop tard , ou 
ce n’étoit point afiez. Les autres peuples de- 
meurant dans l’inadion , ces fecours ne pou- 
voient que retarder la prife de Candie , réduite 
Les Turcs aux abois. Le duc de Beaufort y périt. On 
ïTpUc". tCet * capitula > après trois ans de fiège. François 
Morofini , depuis doge de Venife , capitaine 
général de la flotte , immortalifa fon .nom 
dans cette guerre ; & Montbrun , françois , 
qui commandoit l’armée de la république , 
partagea la gloire du Vénitien. Le grand 
vifir Cuprogli , dillingué par fes talens , fit 
ufage des parallèles dans les tranchées. Un 
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ingénieur italien en fut l’inventeur. Lts Turcs 
fuivirent alors les premiers une méthode , 
qu’on a généralement adoptée comme très- 
utile. 
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CHAPITRE II. 

Guerre avec la Hollande pour de mauvaifes 
raifons. — Louis XIV la réduit aux extrémités 
en 1672. — Mouvement de l'Europe contre 
lui. — Il perd bientôt fes conquêtes. 

r L ° U ç r V ,jet ^ J 0 u 1 s XIV étoit irrité de cette triple 
HoiUudois. alliance , qui avoit fufpendu le cours de (es 
rapides conquêtes. Il ne pouvoit la pardonner 
aux Hollandois. Après les avoir généreufement 
fecourus , & contre l’Angleterre , & contre 
l’évêque de Munfter , Bernard de Galien , prélat 
guerrier & entreprenant ; il regardoit comme 
un attentat , comme une injure , leurs efforts 
politiques pour arrêter fon ambition. Enfin , il 
vouloit fe venger & conquérir. 

Ses mefares. Dans le deflein de fubjuguer la Hollande, il 
prit toutes les mefures qu’auroit exigées l’entre- 
prife la plus hardie. Alliances , préparatifs de 
guerre , profond fecret & a&ivité vigoureufe , 
tout parut affurer l’exécution. 

Situation cri- Il importoit principalement de gagner le 
a’AngfetciTe! ro * d’Angleterre ; & l’on y réufiît. Charles II 
n’avoit qu’une foible autorité. Les Anglois en 

général 
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général étoient mécontens. Les haines de 
religion, encore très-vives, nourrifloient leur 
inquiétude. D’ufie part, les prefbytériens , vexés 
par les lois , murmuroient de la perfécution 
que ce prince n’approuvoit point ; de l’autre , 
les anglicans s’indignoient de la tolérance qu’il 
vouloit procurer aux catholiques ; & le duc 
d’Yorck , Ton frère , ayant embraiïe la foi ro- 
maine, les feâes fe réunilToient pour attaquer 
le papifme. Sans économie , les befoins de la 
couronne renaifloient toujours. Le parlement 
lui accordoit peu , la tenoit par^là dans une 
forte de dépendance. Plus Charles éprouvoit 
de gcne, plus il prenoit le goût de l’autorité 
abfolue. Cinq nouveaux minières formoient fon L 3 cabale 
confeil , auquel on donna le nom de cabale. mi * 

Sa confiance en eux venoit de ce qu’ils entroient 
dans fes pallions. Le projet de s’unir avec la 
France, de fe ménager ainfi de puiflans fecours, 
de régner enfuite avec un pouvoir arbitraire , 
fortit vraifemblablement de c® conftil : (ÿftcme 
tout-à-fait conforme au génie du duc d’Yorck, 
qui pouvoit beaucoup fur l’efprit du roi. 

Telles étoient les difpofitions de la cour de lS70 . 
Londres , quand Louis XIV préparoit une ï; ou:s en e a e e 

• • r -x r r Charles II 

négociation «nguliere avec elle. Madame, époufe d™* une li- 
du duc d’Orléans ,-fœur de Charles II, princefle° ue 

Tome Ifs. Y # 
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charmante & pleine d’efprit , fut le négociateur 
qu’il employa. Pour ne donner aucun foupçon , 
il fait un voyage pompeux à Dunkerque 8c 
dans fes conquêtes de Flandre. La reine, toutes 
les princeffes l’accompagnent. Madame a une 
raifon plaufible de vifïter fon frère. Elle pafle 
le détroit ; Charles vient la recevoir à Cantorbéry. 
Les fêtes & les plaifirs couvrent le fecret d’état. 
On conclut une trêve contre la Hollande. A 
fon retour, la jeune princeffe meurt tôut-à-coup 
d’une mort violente fans que les affaires changent 
de face. Elle àvoit Iaiffé à Charles une demoifelle 



de fa fuite , dont il fut toujours amoureux , 
& qu’il fit duchefle de Portfmouth. C’étoit encore 
une chaîne pour captiver ce prince voluptueux 
& imprudent. De quoi ne fe fert pas la po- 
litique ? 

L’empereur, L’empereur Léopold avoit révolté les Hon- 
& A1 i* n suède S rois » en v i°l ant leurs privilèges , en perfécutant 
abandonnent pour le fait de religion : deux fautes qui fem- 
U Hollande. bj 0 j ent héréditaires dans la maifon d’Autriche, 
malgré tant de funeftes expériences. Sous pré- 
texte d’une confpiration , réelle ou fuppofée , 
il s’emparoit de toutes les places de Hongrie. 
Occupé de fes propres affaires , & n’aimant 
pas les Hollandois , il fe prêta aux vues de la 
France. On s’affura de tous les princes d’Alle- 
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magne, excepté l’éledeur de Brandebourg. On 
regagna la Suède. On ne craignoitpoint PEfpagne. 

On croyoit enfin toucher au moment de fub- 
juguer une république fans défenfe. 

. Il n’y avoit aucune raifon folidc de l’attaquer: Prétextes 

, , . . . . „ , , pour laguer- 

ce«n etoient que des plaintes & des prétextes. re . 

Une médaille où la Hollande fe vantoit d’avoir 
ajfuré Us lois , épuré la religion ; fecouru , défendu 
& réconcilié les monarques ; vengé la liberté des 
mers , affermi la tranquillité de l Europe : cette 
médaille orgueilleufe , telle qu’on en a frappé 
dans tous les pays , peut-être avec moins de 
fondement , étoit un des principaux griefs , 
comme fi elle avoit annoncé des ufurpations fur 
les couronnes. Le coin en fut brifé par les 
Hollandois. Mais Louis & Charles avoient pris 
leur réfolution , & ils déclarèrent la guerre. 

Pour le malheur de la république , deux Otux partis 
fadions la divifoient. Jean de Wit & fon fière y*"*, èf cepu * 
Corneille , - partifans rigides de la liberté , 
avoient fait exclure formellement le jeune prince 
d’Orange, Guillaume III, du ftathoudérat aboli 
en idyo , après la mort de fon père Guillaume II. 

Une preuve que ces illuftres citoyens agiffoient 
par des fentimens patriotiques , c’eft que le 
penfionnaire avoit procuré au prince la meilleure 
éducation , pour le rendre capable de fervir 

Yij 
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l’état dans toutes les circonftances : il s’étoif 
donc expofé à être un jour fa vidime , fi 
Guillaume, avec beaucoup de mérite, fe Iivroit 
à l’ambition ou à la vengeance , plutôt qu’au 
zèle républicain. Agé de vingt-un ans, ce prince 
joignoit à des qualités fublimes une ambition 
ardente & réfléchie. Il afpiroit à la dignité de 
fes ancêtres : il avoit un parti nombreux ; & la 
difcorde inteftine augmentoit les dangers exté.- 



rieurs. 

De Wic On blâme Jean de Wit d’avoir négligé les 
iVs°troupIs l de trou P es de terre > en donnant tous fes foins à 
Krte * la marine. Il efl: certain que la Hollande étoit 
aufli foible d’un côté, que redoutable de l’autre. 
La mer fembloit être fon élément. Ne prévoyant 
pas une invafion foudaine , fi peu vraifemblable , 
le grand-penfionnaire s’étoit livré tout entier 
aux objets les plus importans pour fa république. 
Mais trop de fécurité devient funefte tôt ou 
tard. La fureté dés états confifte à prévoir les 
dangers poflibles , & à fe tenir prêt aux événemens. 
i« 7 2. Louis s’avance avec toutes fes forces , avec 
Rhiu^* du fes plus célèbres capitaines, contre ce petit état 
qui ne peut lui oppofer que de mauvaifes troupes 
mercenaires. Il pafle le Rhin prefque fans péril , 
le 12 juin. Le fleuve étoit bas ; la caval rie eut 
peu d’efpace à nager , & le canon foudroyoit 




Digitized by Google 




XIV. ÉPOQUE. 341 

la rive. Deux régimens qui le défendoicnt, de- 
mandèrent quartier. Le jeune duc de Longueville 
courut à eux en criant : point de quartier à 
cette canaille . On tira aufli-tôt fur lui ; il tomba 
mort; & le prince de Condé, fon oncle, fut 
blefle en le vengeant. L’infanterie pafla tran- 
quillement avec le roi , fur un pont de bateaux. 

Cette adion brillante, célébrée comme un pro- 
dige , étoit hardie , fans doute , & glorieufe ; 
mais la renommée & la flatterie y ajoutèrent un 
éclat , que l’impartialité de l’hiftoire affoiblit 
beaucoup. 

En moins de trois mois , les provinces Troi* pro- 
d’Utrecht, d’Overylfel, de Gueldres , furent 
cosquifes , avec plus de quarante places for- bord - 
tifiées. Amfterdam voyoit prefque l’ennemi à 
fes portes. Cependant l’amiral Ruyter combattit 
glorieufement les flottes angloife & françoife , 
réunies près de Solebay : le duc d’Yorck cfluya BiraJüe de 
un feu fi terrible , qu’il fut contraint de changer Solcb ‘ ly ' 
de vaifleau. Quoique cette bataille navale, fans 
rien décider , comme tant d’autres , foutînt 
l’honneur du pavillon hollandois , la république 
ne s’en croyoit pas moins perdue. Quelques 
maraudeurs parurent à une lieue de la capitale. 

On auroit ouvert les portes , s’ils euflent été 
en plus grand nombre. Condé , que fa bleflure 

Yiij 
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avoit mis hors d’état de combattre, exhorta le 
roi par Tes lettres à cette expédition décifive. 
Turennefut d’un avis contraire, & Ton opinion 
prévalut. Louis fut blâmé de n’avoir pas fait 
ufage du feu de Condé plutôt que du plomb de 
Turenne : expreflion aflez jufte dans les cir- 
conftances. 

I.a Hollande Selon Voltaire , dont j’emprunterai ici les 

j‘ s r p'/'rirf 011 ' paroles , pour ne rien perdre d’un détail inté- 
refiant, *> les plus riches familles , les plus 
« ardentes pour la liberté , fe préparoient à fuir 
33 aux extrémités du monde , & à s’embarquer 
« pour Batavia. On fit le dénombrement de 
33 tous les vaifleaux qui pouvoient faire ce 
« voyage, & le calcul de ce qu’on pouvoit 
« embarquer. On trouva que cinquante mille 
33 familles pouvoient fe réfugier dans leur nouvelle 
33 patrie. La Hollande n’eût plus exifté qu’au 
33 bout des Indes orientales : fes provinces 
33 d’Europe qui n’achettent leur blé qu’avec 
33 leurs richefles d’Afie ; qui ne vivent que de 
33 leur commerce, &, fi on l’oie dire, de leur 
33 liberté, auroient été prefque tout- a -coup 
33 ruinées & dépeuplées. Amfterdïm, l’entrepôt 
33 & le magafin de l’Europe, où deux cents mille 
33 hommes cultivent le commerce & les arts , 
33 feroit devenue bientôt un vafte marais. Toutes 
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« les terres voifines demandent des frais immenfes 
& des milliers d’hommes pour élever leurs 
*> digues : elles euflent probablement à la fois 
manqué cfhabitans comme de richcfics , & 

« auroient été enfin fubmerge'es , ne Iaifiant à 
3 * Louis XIV que la gloire déplorable d’avoir 
« détruit le plus fingulier &: le plus beau monu- 
33 ment de l’induftrie humaine. « Et voilà 
pourtant ce que les poètes, les orateurs , peut-être 
les hiftoriens , eufifent orné de toutes les fleurs 
de la flatterie la plus éloquente ! 

Dans une fi afFreufe fituation , Jean de Wit Elle drmtn- 
détermine les États-généraux à demander la de U r * ,x ' 
paix , malgré le prince d’Orange , qu’on avoit 
fait général & amiral , (ans lui donner part au 
gouvernement. .Leurs députés implorent la 
clémence du vainqueur, & font reçus par Louvois 
avec une hauteur infultante. On preferit des Con^tien» 
conditions intolérables. On exige tout le pays ,nloi ' rabit:s * 
au-delà du Rhin, & des places au centre de la 
république ; le rétabliflement de la religion 
romaine; une ambaflade extraordinaire tous les 
ans , pour fe reconnoître redevable au roi de la 
liberté , &c. Louis , enivré de fes vidoires , ne pré- 
voyait pas l’inconftance de la fortune, qui pouvoit 
le réduire un jour à s’humilier devant ceux qu’il 
opprimoit. Comment le traiteront-ils alors ? 

• Y iv 
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Dcfefpoîr. Au retour des députés, à la nouvelle des 
conditions , la terreur fe change en défefpoir, & 
le défefpoir ranime le courage républicain. La 



populace furieufe oublie les fervices des de Wit , 
Mjfljcre des leur impute les malheurs préfens, les maffacre, 
les met en pièces , avec cette rage horrible dont 
on voit par-tout quelque exemple. Mais les 
magiftrats s’occupent du bien public , en 
Guillaume , citoyens intrépides & vertueux. Le jeune prince 
ftutnoudcr. d’Orange , créé enfin ftathoüder , eft la principale 
reffource de l’état. J'ai un moyen sûr , dit-il , 
de ne jamais voir la ruine de ma patrie : je 
mourrai dans le dernier retranchement. • 

On perce les Pour écarter l’ennemi , on s’expofe à être 
fcîubmcrger! fubmergé : on perce les digues de la mer. 

Amfterdam, les villes & les campagnes voilînes 
font dans les eaux. L’amour de la liberté , la 
haine de l’oppreflîon, rendent fupportable tout 
ce que l’on peut fouffrir en pareille circonftance. 
Guillaume anime les citoyens, & ‘leur annonce 
les fecours de l’Europe , qu’il follicite effica- 
cement. 

L’Europe En effet, l’Europe devoir ouvrir les yeux fur 
Tcur " de l ?â l’ambition de Louis XIV. On fe voyoit menacé 
Holmndc. des m émes entreprifes, qui avoient fait craindre 
& haïr la puiffance autrichienne. L’Angleterre 
frémiffoit du pernicieux fyftcme de fon roi* 
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Charles II. L’élcéècur de Brandebourg fe déclara 
ouvertement , promit vingt mille hommes aux 
Hollandois , & engagea l’empereur Léopold à 
leur en donner vingt-quatre mille. Le Banemarck 
& prefque toute l’Allemagne entrèrent dans 
cette ligue. L’Efpagne fuivit bientôt leur exemple. 

Si le conquérant avoit fondu fur la capitale, Faure» «iu 
lorfqu’on y étoit accablé par la terreur ; fi au un 

lieu de difperfer les troupes dans les places 
conquifes , comme fon miniftre Louvois l’y 
décida, il avoit démoli les fortifications, fuivant 
l’avis de Condé & de Turennc, qui difoient, que 
des armées valoient mieux que des garnifons 
pour lubjuguer un pays ; enfin , s’il n’avoit 
pas laifie à la Hollande le temps de refpirer, 

& au ftatoudher le temps d’agir ; cette expédition 
auroit été moins infruéèueufe. Une faute dans 
la guerre, dans la politique, renverfe fouvent 
les projets les mieux concertés. Aufli les fautes 
commifes font-elles une des meilleures leçons de 
l’hiftoire. 

L’orage qui fe formoit n’empêcha point j« 73 . 
Louis XIV de prendre la ville de Maeftricht en 1! «»-mcnce 

1 a jcrdic les 

perfonne. Cette importante place lui ouvroit la -vauu-ct. 
communication avec fes conquêtes. Mais le 
général Montécuculli , arrêté long-temps aux 
bords du Rhin par Turenne, joignit enfin les 
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Hollandois. Le prince d’Orange s’empara de 
Bonn : il avoit formé des foldats en exerçant 
la plus rigoureufe difeipline. D’ün autre côté , 
Louvois , minière impitoyable, fit dégrader 
ignominieufement un bon officier , qui avoit 
rendu Naerdcn'aprcs un combat de cinq heures. 
Naerden étoit la première place rendue. S’ima- 
ginoit-on qu’un exemple, injufte de févérité 
fauveroit les autres ? & que par la crainte de 
la honte le François deviendroit invincible, plus 
que par le fentiment de l’honneur? Cet officier 
continua de fervir en qualité de volontaire, & 
fe fit tuer l’année fuivante. 

Avec tant d’ennemis à combattre , il étoit 
impoflible de garder les trois provinces conquifes ; 
on les rançonna impitoyablement. Condé qui 
commandoit encore dans le pays , s’efforça en 
vain par fes lettres d’obtenir des adouciffemens 
à tant de rigueurs. Louvois fut infenfible à 
toutes fes raifons de. politique & d’humanité. 
Enfin on évacua les places, excepté Maeftricht, 
Quels fentimens dévoient* infpirer alors les 
monumens de la conquête , entre autres l’arc de 
triomphe de la porte Saint-Denis! Louis com- 
mençoit à éprouver que l’ambition eft bien 
trompeufe. Ruyter , dans trois batailles navales , 
au mois de juin 1673 , avoit eu la gloire d e 
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réfifter aux forces maritimes de l’Angleterre & 
de la France, fans être vaincu; & la Hollande fe 
montroit formidable fur l’Océan , comme fi elle 
n’eût rien perdu ailleurs. 

Enfin les Anglois , dont le fyftême politique 
ne pouvoit fe concilier avec celui de la cour , Charles u. 
indignés de fervir aux projets dangereux de 
Louis XIV , inquiétoient Charles II de manière 
à rendre la paix abfolument néceflaire. Le par- 
lement même s’éleva contre une ancienne décla- 
ration d’indulgence , qui fùfpendoit les lois 
pénales au fujet de la religion. L e roi rompit 
de fa propre main le fceau de cet a<âe. Il fe vit ^Serment du 
encore obligé ^e confentir au fameux ferment 
du Te/l, par lequel la dodrine catholique de la 
tranflubftan dation étoit formellement proferite. 
Quiconque exerceroit un office dans l’état , 
devoit prêter ce ferment ; & le duc d’Yorck 
fut contraint de quitter la charge d’amiral. 

Charles, voyant l’adminiftration expofée à la Charles' fait 
cenfure parlementaire , & ne pouvant efpérer f’ nôiiaude. 
de nouveaux fubfides , fe hâta de faire la paix 
en 1674, La Hollande lui promit une fomme 
d’environ trois cents mille livres fterling. Lui 
feul profita de cette guerre , qui avoit été 
un grand fardeau pour la nation» Il s’exeufa 
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auprès de Louis , conferva fes Iiaifons avec la 
France , & laifTa même dix mille hommes à 
fon fervice. 
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tard y envoyer du fecours : les Suiffes refusèrent 
le paflage aux ennemis du roi. Befançon ne coûta 
que neuf jours de liège , & toute la province fut 
foumife en lîx femaines. Le conque'rant lui con- 
firma fes privilèges , fans effacer néanmoins le 
fouvenir d’un gouvernement plus doux que le 
lien. 

s»iets d’ani- L’empereur Léopold avoit fait arrêter à Co- 

înoiîcé en Al- , , a . ... 

Icmagae. logne , dans le temps meme qu on y negocioit , 
le comte de Furftemberg , comme favorifant 
Louis XIV. Cette violence, d’autant plus inexcu- 
fable que le corps germanique ne s’étoit pas 
encorejdéclaré, augmentoit l’animofité des partis, 
& ne Iaifïoit aucune efpérance de paix. L’éledeur 
Palatin , à qui la France avoit rendu de grands 
fervices , fe ligua contre elle avec l’empereur : 
autre motif de haine & de vengeance. Aufli la 
cruauté fe méla-t-elle aux opérations militaires. 

Turenne dé- Turenne commandoit fur le Rhin une armée 

«inat. 6 de vingt mille hommes. C’eft avec de petites 
armées que ce général fit toujours de grandes 
chofes.îll bat à Sintzheim les Impérfaux, com- 
mandés par ce vieux duc de Lorraine, Charles IV, 
fi fouvent malheureux à caufe dje fon inconftance, 
& dépouillé alors de fes états pour une nouvelle 
infidélité. Le vainqueur fe jette fur le Palatinat: 
il y porte la défolation ; il réduit en cendres deux 
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villes & vingt-cinq villages ; car le miniftère ratai'le fan- 
ordonnoit ces barbaries. On raconte qu’ayant reçu «kde s«n*C 
un cartel de l’éle&eur défefpéré, il répondit que, 
depuis qu’il avoit l’honneur d’étre général des 
armées de France , il ne fe battoit qu’à la tcte 
de vingt mille hommes. * • 

Condé en avoit quarante-cinq mille en Flandre , 
contre un nombre fort fupérieur. Il attaqua le 
prince d’Orange à Senef près de Mons. Il eut 
trois chevaux tués fous lui, chargea quinze fois, 
fut dix-fept heures à cheval ; & il vouloit recom- 
mencer le lendemain, malgré le découragement 
des troupes. Le champ de bataille fut couvert, 
félon le rapport des curés , de vingt cinq mille 
morts , quoique la viéioire reliât iodécife. Ce' 
champ de bataille devroit être l’école des princes 
qui ont la fureur d’aimer la guerre. 

Quand on feroit allez inhumain pour ne pas Dernüi* t 
regretter la multitude des viéiimes inconnues , xutenne ^ 
on regrettera bientôt la perte d’un grand homme 
• 

* Selon le continuateur de Daniel., il répondit fim- 
» plement , » qu’il ne pouvoir accepter l’honneur de 
» mefurer fbn épée arec celle de M, lMcéteur, fans 
» la permilüon du roi fon maître ; mais qu’en attendant 
» qu’il l’eût obtenue , il étoit prêt de décider ce différend 
» à la tête des troupes qu’il commandoit. « Réponfe plus 
conforme à la fimplicitéde Ion cara&ère & de Ion ftvle. 
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tel que Turenne. Ses deux dernières campagnes 
font le prodige de la fcience militaire , confacrée 
à la défenfe de l’e'tat. Plus de foixante mille Impé- 
riaux ont pafféle Rhin. Il n’a que le tiers de ce 
nombre : il fauve cependant l’Alface & la Lor- 
raine; il bftles ennemis àEnsheim , à Mulhaufem, 
à Turkeim ; il les diflipe , les oblige de repalfer 
en Allemagne ; toujours en fuivant fon génie , 
contre des ordres du miniftre , qui vouloit le 
maîtrifer. Le roi lui avoit même ordonné deux 
fois d’abandonner I’AIface ; & deux fois avoit 
cédé aux raifons qui l’empêchoient d’obéir. 

Il pafle le Rhin à fon tour. On lui oppofe Mon- 
técuculli, général digne d’être fon émule. Pendant 
deux mois , ils font à l’envi des marches & des 
campemens admirables ; prévoyant les projets 
l’un de l’autre , jamais furpris , faififTant toujours 
le moindre avantage. Turenne fe difpofoit aune 
bataille, & croyoit toucher au mojnent de vaincre : 
il eft tué d’un coup de canon près de Salfbach. Le 
même boulet emporte le bras du marquis de Saint- 
Hilaire , qui voyant fon fils fondre en larmes, lui 
dit : Ce n'ejl pas moi qu'il faut pleurer , c'ejl ce 
grand homme. On croiroit entendre un Régulus. 
Jamais homme ne mérita plus en effet d’être 
pleuré. Modefte , défintéreffé , plein de bonté & 
de franchife; père des fol dots , (comme ils l’ap- 

peloient 
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pelotent eux-mêmes ) , Tes Vertus rehaufloient 
encore fès talens & fa gloire militaire. Il fajoit 
honneur à l'homme , dit Montécuculli , affiez gé- 
néreux pour le regretter. Les François , com- 
mandés par le comte de Lorges, font une retraite 
honorable , & réfiftent aux efforts de Montécuculli. 

Mais celui-ci pénètre en Alface; & il ne repalfe le 
Rhin que devant le prince de Condé. Ce fut la 
dernière campagne du prince françois. Il avoit 
dit en marchant au fecours de cette province, 
qu’il defiroit d'entretenir une heure Jeulenent 
l'ombre de Turenne ; & il prouva par fon habileté 
& fa prudence , qu’il favoit être un Turenne 
quand les circonftances l’exigeoient. 

Le maréchal de Créqui , ayant attaqué témé- Campagnes 

• , /• / • • . • du maréchal 

rairement une armee luperieure qui alliégeoit de Créquî. 
Trêves, fut défait à Confarbrick. Inftruit par 
l’expérience & l’infortune , il fe montra depuis 
auffi prudent que courageux. Trêves, où il fejeta, 
lui quatrième , le vit réfolu de périr plutôt que 
de capituler. Un lâche & infolent officier capitula 
fur la brèche ; la garnifon féditieufe voulut 
arracher le confentement du maréchal : il préféra 
de tomber entre les mains de l’ennemi. Racheté 
de fa prifon, il fit deux campagnes , (en 1O77 
& 1678 ) où il parut animé du même efprit que 
Turenne. Le jeune duc de Lorraine, Charles V, 

Tome IP'. Z 
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neveu & héritier de Charles IV , s’étant rendu 
maître de Philipfbourg , à la tête de foixante mille 
hommes , ne put jamais ni le furprendre , ni le 
forcer, ni pénétrer en Lorraine, ni l’empêcher de 
prendre Fribourg. 

Si je fuivois les évènemens de la guerre, & 
que je vouluffe les arranger fous leurs dates , je 
ne ferois qu’une gazette ftérile & ennuyeufe. On 
trouve par-tout ces faits accumulés, qui s’effacent 
les uns les autres. Je crains d’en trop dire , même 
en me bornant aux plus remarquables. Tâchons 
du moins de les fixer dans l’efprit par quelque 
idée qui ferve à l’inftru&ion. Des mots fans idées 
ne fervent à rien. 

Tandis que l’Efpagne faifoit la guerre pour 
les Ilollandois , fes anciens ennemis , le gouver- 
nement efpagnol étoit toujours le plus mauvais 
de l’Europe. La Sicile , accablée fous le poids 
du defpotifme, fe révolte en 1674; & Mefline , 
jufqu’alors fidelle , en donne l’exemple elle-même. 
Louis XIV y eft proclamé , après une viétoire 
navale remportée par les François. Charles II , 
majeur en 1677, rappelle don Juan d’Autriche , 
que la reine régente perfécutoit depuis le com- 
mencement de ce règne. Mais illedifgracie auflî- 
tôt , & fe livre , par le confeil de la reine , à 
Valenzuéla , poète intriguant , d’une naiflance 
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obfcure, déjà élevé aux premières places de la 
cour. Ce nouveau minifixe donne des fctes , des 
comédies ; amufe & corrompt le peuple ; dilîipe 
les finances en frivolités pompeufes ; & néglige 
l’adminiflration , dont il ignore les premiers 
principes. Le P. Nitard étoit moins indigne de 
gouverner. 

On eft réduit à demander le fecours des Kol- Ruyter te 
landois , pour défendre ou recouvrer la Sicile, «« usuîie. 
Ruyter pafife dans la Méditerranée avec une flotte. 

Duquefne , fon émule , le combat deux fois. La 
fécondé bataille coûte la vie à Ruyter, l’un des 
plus grands hommes de fonfiècle, qui, de fïmple 
moufle, étoit devenu le héros & le défenfeur de 
fa patrie. Le mérite feul avoit fait aufli la fortune 
de Duquefne. Il attaqua encore les ennemis, Hol- 
landois & Efpagnols : il remporta la victoire ; & 
cependant Mefline fut évacuée deux ans après , M C (n n c bi- 
en i6j8. Ces efforts étonnans de marine, joints cucecni47 *' 
à tant d’autres dépenfes ruineufes , amenoient 
Louis XIV au point de ne pouvoir foutenir fes 
entreprifes. D’ailleurs le miniflère d’Efpagne 
n’étoit déjà plus le même. Charles II avoit fait 
"enfermer fa mère dans un couvent; Valenzuéla 
avoit été relégué aux Philippines; & don Juan 
étoit devenu premier miniftre. 

Les grands fuccès de la France furent dans les Conquite* 

Zij 
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Pays-bas , où elle portoit principalement Tes 
forces. Louis aimoit la guerre de fièges , parce 
qu’il ne pouvoit manquer d’y réuffir, avec un 
Louvois & un Vauban , avec des armées fi bien 
pourvues & fi redoutables. Il prit en perfonne 
Condé , Bouchain , Valenciennes , Cambrai , 
Gand,Ipres. La prife deValenciennes eft remar- 
quable par une circonftance glorieufe. Contre 
l’ufage établi , Vauban propofe d’attaquer en 
plein jour; il prouve que le fang du foldat en 
fera plus ménagé, l’ennemi plus aiféà furprendre ; 
que les lâches feront forcés de bien faire ; qu’il y 
aura donc & moins de rifque & plus d’avantage. 
Cet avis l’emporte fur celui de cinq maréchaux , 
de Louvois même , & l’événement le juftifie. 
L’audace des moufquetaires, qui s’élancent rapi- 
dement d’un ouvrage à l’autre, qui néanmoins fe 
conduifent avec précaution , force la ville à Ce 
rendre avant que le roi fâche qu’on eft maître des 
dehors. La garnifon nombreufe eft prifonnicre. 
Dans ces fortes d’affaires , le François n’a point 
d’égal. 

Au retour de fa campagne brillante de 1677 > 
Louis dit à Boileau & à Racine, fes hiftoriogra- 
phes: Je Juis fâché que vous nejoye^pas venus à 
cette dernière campagne ; vous aurie ^ vu la guerre , 
& votre voyage netit pas été long. ( On étoit 
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encore au mois de mai.) Votre majejlé, répondit 
Racine, ne nous a pas laifjé le temps de faire faire 
nos habits. Voilà les flatteries délicates que fa- 
vouroit le conquérant. Elles l’enivroient des 
fumées de la gloire , & déroboient à fes yeux 
les maux futurs. Deux grands poètes , choirts 
pour fes hiftoriens , après l’avoir comblé d’élo- 
ges, auroient fait de fon hiftoire un panégyrique , 
s’ils I’eurtènt compofée , comme leur titre & leurs 
penflons les y obligeoient. Croira-t-on que Boi- 
leau , après fon épître fur le partage du Rhin , 
auroit pu donner une idée jufte de la guerre de 
Hollande ? 

Quelque habile & courageux que fut le prince Le prince 
d’Orange , il éprouva toujours la fupériorité des ^hcumix i 
armes françoifes. Il avoit levé le fiège de Maéftricht la 6 uctrc * 
en 167 6. On doit répéter le mot de Calvo, intré- 
pide Catalan , qui commandoit dans la ville : Je 
n'entends rien à la défenfe d'une place , dit-il à 
fes ingénieurs ; tout ce que je fais , c'efl que je 
ne veux pas me rendre. L’année fuivante, Guil- 
laume voulut fauver Saint-Omer , afliégé par le 
duc d’Orléans. Mais il perdit la bataille de Cartel, n en s at ra 
& la ville fut prife. Le duc d’Orléans eut un che- f e a ot- 
val tué fous lui, & donna des preuves de bravoure, l ‘■ 3ns • 
qu’on ne pouvoit guère attendre de les mœurs 
efféminées. Telle étoit la force de l’exemple, & 

Z iij 
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l’impullîon de la gloire. Le roi, dit-on, en conçut 
de la jaloulîe. Ce fut du moins la dernière fois qu’il 
mit fon frère à la tête d’une armée. 

Pertes delà Ce monarque étoit viélorieux par-tout, tandis 
que les Suédois, fes alliés, perdoient la princi- 
pauté de Verden, la Poméranie, prcfque toutes 
leurs pofleflions en Allemagne. L’élecfteur de 
Brandebourg & le Danemarck dépouilloient une 
puilïance qui avoit 11 long-temps accablé l’empire. 
Négociations Cependant on négocioit à Nimègue. L’intérêt 
divifa les ennemis. La France impofa les condi- 
tions de paix, & il fallut les accepter. 

,,s 7 3. Les Hollandois fe détachèrent de la confédéra- 
Paic avec la tion pour leur avantage particulier. La guerre 

Hollande fé- b r , . & r 

parement, s etoit allumée contre eux , & les avoit preique 
détruits en une feule campagne; mais depuis 1674, 
ayant fu l’éloigner de leurs provinces , ils ne la 
faifoient plus qu’en qualité d’auxiliaires. Étrange 
révolution ! ils ne perdent rien. On leur reftitue 
Maeftricht, la feule place qui reliât à Louis XIV 
de tant de conquêtes. 

retaille de Ici l’ambitieux prince d’Orange , trop oppofé 
îe'ttaité. a * ,t ' S à la paix, n’ignorant pas qu’elle étoit conclue, 
ou fur le point de l’être , fe lîgnale d’une manière 
odieufe. Avec toutes fes troupes , il attaque le 
maréchal de Luxembourg près de Mons. Ce 
digne élève du grand Condé eft furpris , mais 
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non vaincu : il a meme de l’avantage. La paix 
étoit lignée depuis quatre jours. Quel fruit pou- 
voit efpérer d’une vi&oire le prince d’Orange ? 
& comment fe laver du fang qu’il prodiguoit ? 
Le genre humain effc-il donc le jouet de quelques 
illuftres meurtriers ? 

Dès que les Hollandois, en fe féparant de leurs 
alliés , comme autrefois dans les négociations de 
Weftphalie , fe furent alluré une paix lî avanta- 
geufe; l’Efpagne fe hâta de conclure fans fe mettre 
en peine de l’empire. Elle abandonna lq Franche- 
comté, & prefque toutes les villes conquifes dans 
les Pays-bas , Valenciennes , Bouchain, Cambrai , 
Aire , Saint-Omer , Ipres , Menin , Calfel , Mau- 
beuge , Charlemont , &c. Nouvelle preuve de la 
foiblelïè de cette vafte monarchie. 

Il fallut encore quelque temps , pour s’ac- 
commoder avec l’empire , parce que la France 
vouloit qu’on rendît tout à la Suède. Les alliés 
du Nord refufoient d’y confentir. Mais l’empereur 
fe détacha d’eux, & fit fon traité le y février 1679 , 
conforme à celui de Munfter , excepté en ce que 
la France eut Fribourg au lieu de Philipfbourg. 
Dans le courant de la même année , l’éleéteur 
de Brandebourg & le Danemarck conclurent 
enfin. La Suède perdit fort peu de chofe. Son 
roi Charles XI fut néanmoins fi indigné de cette 
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perte , qu’il en conferva toujours un vif reflTen- 
timent contre Louis XIV , dont il attendoit uq 
zèle plus généreux. 

ffrïncci Selon M * 1>abbe ' de Mably *, la France fit 
^ dr ion ^ es ^* utes considérables, en traitant des intérêts 
alliée. de la Suède. » Premièrement, elle ne devoit point 
33 faire fa paix avec l’emptreur, fans conclure 
33 en même temps celle de fon allié , parce que 
33 le premier intérêt d’une puiffance dominante , 
33 qui a fait la guerre avec fuccès, eft de faire 
33 refpeêter , rechercher & aimer fon alliance. 
33 En fécond lieu , ayant impofé la loi à fes 
33 ennemis , elle devoit plutôt renoncer à fês 
33 avantages , que de permettre que fon allié 
33 fut obligé de faire la moindre ceflîon , parce 
ïju’il n’y a point de conquête qui vaille la répu- 
33 tation d’être bon & généreux ami. « Refie à 
favoir fi ces principes rigides étoient prati- 
quâmes , & fi la Suède n’y auroit pas perdu 
davantage. 

L Ie nercfie ^ ar ^ on tra ^ avec Léopold Louis s’obli- 
vok>n:aire geoit à rétablir le duc de Lorraine , mais en 
éuu. fe ré.ervant de garder Nanci & les grands che- 
mins. Le duc aima mieux refier fans états , 
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que de foufcrire à de pareilles conditions. Nous 
verrons Ton fils Léopold , père de l’empereur 
François I , rentrer en Lorraine par le traité 
de RifVick. 



Fin du Tome quatrième. 



« “> c-jj£v9 e-^- 3 t^K-.* 

'rWïrWïrW* 7 W*’ëW^'ëW*~ëWî*W* 
TABLE 
DES MATIÈRES 
CONTENUES' 

DANS CE QUATRIÈME VOLUME. 



DOUZIÈME ÉPOQUE. 
HENRI IV. 

Les maux de la France réparés par un 
bon Roi. 

Depuis l'an IjSp, juf qu'au minijlère du cardinal 
de Richelieu en 1624. 



CHAPITRE PREMIER. 



II £ N RJ IV en guerre avec les Ligueurs. — 
Il abjure le calvinijme , & la ligue s'affaiblit. 



Page i 



Droit de Henri IV à la couronne. Ses belles qualités. 
Ob Racles dans fa religion. Le duc de Mayenne , chef 
de la Ligue. Batailles d’ Arques & d’Ivri. Blocus de 
Paris. Excès de la Sorbonne, du parlement, Sc c. 



Digitized by Google 



DES MATIERES. 363 

Bonté cxcelïïve du roi , pour les Parifiens. Alexandre 
FarncTe délivre Paris. Trifte fituation de Henri. 
Invafion du duc de Savoie. Grégoire XIV fouticnt 
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Henri IV abfous enfin par Clément VIII. A quelles 
conditions. Les chefs de la Ligue , fournis après de 
nouveaux efforts. Henri fidellc à toutes fes promeffes. 
Lvéncmens de la gueire avec l’Efpagr.e. SoumilTïon 
de Mercœur. Les calviniftes inquiètent le roi. Edit 
de Nantes. Philippe II , las d’une guerre ruineufe. 
Henri traite féparément. Paix de Vervins. Mort de 
Philippe II. Son caraélcre. Sa tyrannie. Ses vaftes 
entreprifes , fans fuccès. Comment l’Efpagne fe trouve 
ruinée par les trél'ors de l’Amérique. Elle décline 
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fenfiblement fous Philippe III. La branche impériale 
languiflante fous Rodolphe II. Gebhard , électeur de 
Cologne, calvinifte, dépofë. Clément VIII s’appro- 
prie Ferrarc & Commachio. 
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L A France commence à profpérer. = Fin du 
rcgne de la reine Êlifabeth.=Son gouvernement 
fage. 22 

Sut il, digne miniftre de Henri IV. Amours du roi. 

Le miniftre s’expofe par zèle à ufie difgrace. Guerre * 
8c paix avec le duc de Savoie , ufurpatcurde Saluces. 

Le maréchal de Biron , criminel obftiné, puni. Dif- 
grace & mort du comte d’Eflex , favori d’Elifabeth. 
Mort d’Élifabeth. Point de guerres civiles fous fon 
règne. Étendue que l’on donneit alors à la prérogative. 
Tribunaux arbitraires. Comment Élifabeth fuppléoit 
à la médiocrité des fubfides. Elle étoit cependant 
chérie de fes fujets. Son projet d’abaifler la maifon 
d’Autriche. Les trois royaumes réunis fous Jacques I. 
Combien ils ont gagné par l’induflrie. Traité en faveur 
de la Hollande. 
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CHAPITRE IV. 

F J -V du règne de Henri I V. — Affaires de 
V rnije , de Hollande & d' Efpagne. 3 1 

Diverses confpirations contre Hent i I V. Il rappelle 
les jéfuites , malgré Sulli & le parlement. En quoi on 
pou voit craindre cette fociété. Théologiens, évêques 
papes en difputes. La république de Venife brouillée 
avec Paul V, pour avoir ufé de fes droits. Interdit fur 
la république. Henri IV médiateur. Affaires de Hol- 
lande. Maurice , prince d’Orange , foutient la guerre 
contre l’Efpagne. Fameux fiège d’Oftende. Les Spi- 
nola. Progrès admirables des Hollandois. Philippe III 
reconnuît leur indépendance. Les Maurifques bannis 
d’Éfpagne. Infolente cruauté des inquifiteurs. Suites 
de l’édit contre les Maurifques. On auroit pu les 
convertir, au lieu de les perdre. Projet d’une républi- 
que chrétienne , par Henri IV. Il fe ligue contre la 
mail'on d’Autriche. Moyens qu’ils avoir pour réuiTir. 
Ileft aflaiïiné par Ravaillac. 
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1 ’ A B le A u du gouvernement deHenri IV y & 
de Vadmimflration de Sulli. 42 



État affreux de la France au commencement de ce 
règne. Qualités néceffaires au roi. Il fe faifoit adorer 
des troupes. Mais tout refpiroit l’indépendance. Ce 
qu’il en coûta pour gagner les faélieux. Sulli , né- 
ceffaire pour le gouvernement. Épuifement des finan- 
ces. AfTemblée de Rouen. Mauvais fyftêmc qu’on y 
établit. Sulli furintendant. Combien il trouve de 
misère publique. Il examine & découvre tous les abus. 
Scs opérations & fes fuccès. Cabales contre lui. Le roi 
même contrarioit quelquefois fes vues. Ses principes , 
outrés fur certains objets. L’agriculture encouragée ; 
point cffentiel. Manufa&urcs de foie. Caufes de la 
ruine des états , félon Sulli. Enchaînement des bonnes 
mœurs & des bonnes lois. Puiffance du prince, atta- 
chée au bonheur du peuple. Projet de réformer la 
juftice. Suppreffion de charges. Henri vouloit établir 
l’ordre &: la paix dans l’églife. Trop d’obftacles 
s’y oppofoient encore. La noblefle reftreinte. Monu- 
mens utiles de ce règne. Il ne manqua que le temps. 
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y 

D ÉsORDRES , troubles & guerres ci- 
viles , dans les cemmencemens du règne de 
Louis XIII. y 8 

Apres la mort de Henri IV, tout annonce des mal- 
heurs. Le duc d’Épernon au parlement. Arrêt cjui 
défère la- régence à'ia reine. Concini 8 c fa femme , 
tout- puiflfans. Confeil fecret. Le fyftèmc du dernier 
règne eft renverfé. Sulli quitte la cour. Il y reparut 
une fois , 8 c fut tourné en ridicule. Révolte du 
prince de Condé. États-généraux afiemblés en 1614. 
Le clergé & la cour s’oppofent à une bonne loi. 
Remontrances du parlement , mil reçues. Nouvelle 
révolte de Condé. On le trompe , 8 c on l’arrôte. 
Luynes en faveur, rival de Concini. Ils le font tuer. 
La maréchale d’Ancre , exécutée comme forcière. 
D’où venoit la crédulité à la magie & l’aftrologie. 
Fortune énorme de Luynes. Guerre Raccommodement 
ayec la reine mère. Les huguenots , inquiétés , veulent 
établir une république. Siège de Montauban. Mort 
de Luynes. Suite de la guerre. Les rebelles récom- 
penfés. 
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CHAPITRE VII. 

T ROUBLES de V arminianifme en Hollande. 
— Règne de Jacques 1, roi d'Angleterre , — 
Ferdinand II opprime V électeur Palatin , & 
menace la liberté germanique . 68 

Les diflenfions religîeufes , plus vives que jamais. 
Arminius & Gomai en Hollande. Maurice dérange 
profite de la difpute pour perdre Barneveldt. Perfé- 
cution étonnante. Les Hollandois ne la'flent pas de 
s’agrandir. Caraélère de Jacques I, roi d’Angleterre. 
Conjuration des poudres. Vaines tentatives pour 
rétablir l’épifcopat en Ëcofle. Jacques compromet 
l’autorité, à force de vouloir l’étendre. Il manque 
d’économie , & par-là enhardit le parlement. Somerfet 
& Buckingham. Places rendues à la Hollande. Mou- 
vemens des pro f eftans de l’empire. Rodolphe II , 
dépouillé par fun frère Mathias. Mort de l’empereur. 
Sous Mathias, foulévement des Bohémiens. Le mal 
s’accroît & fe communique. Ferdinand II fuccède 
à Mathia; , f >n coufin. Les Bohémiens le dépofent. 
L’éleéteur Palatin accepte imprudemment cette cou- 
ronne. Il perd la bataille de Prague. Ferdinand envahit 
lePalatinat, & écrafe tout. Fautes de Jacques I. Les 
communes deviennent plus hardies. L’éleélorat du 
Palatin conféré au duc de Bavière. Le comte de Tilli 
fait trembler l’Allemagne. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 

Co N j u R AT J o N de V enife . = Obfavaùons 

fur VEfpagne , • 8 1 

Philippe III & le duc de Lerme. Conjuration 
efpagnolc contre Venife. Noblefie offerte aux culti- 
vateurs. Mort de Philippe III. Philippe IV gouverné 
par Olivarès. Ordonnance pour remédier aux maux de 
l’Efpagnc. Il importe de réfléchir fur le dépériffement 
de ce royaume Obffacles à la population, fur-tout 
de la part de l’inquifrion. Obffacles à l’agriculture 
&: au commerce intérieur. Sans commerce intérieur , 
l’agriculture devoir tomber. La chute de l’agticulture 
entraîne celle des manufaélures. Méprisées I fpagnols, 
pour la charrue , les arts &r métiers. Leurs rrcheffes 
étoient donc pour les étrangers. Faftc de la cour, 
opulence de l’églife -, états trop éloignés & mal admi- 
niftrés. Delpotifme & ignorance. La Hollande prévaut 
fur l’Efpagnc. 
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TREIZIÈME ÉPOQUE. 

MINISTÈRE DU CARDINAL 
DE RICHELIEU, 

Abaissement de la maison d’Autriche. ~ 
Le parlement d’Angleterre fait la loi 

AU SOUVERAIN. 



Depuis Van 1624. , jufquau commencement du 
règne de Louis XIV. 



CHAPITRE PREMIER. 

Premières années du miniflère du car- 
dinal de Richelieu. = Prije de la Rochelle. = 
Cabales & révoltes. 90 



Idée générale de cette époque. Comment Richelieu 
parvient au miniftère. Grandes vues politiques ; mais 
point d’économie. Négociations pour le mariage du 
prince de Galles avec une infante. L’Angleterre s’allie 
avec la France. Mort de Jacques I. Bill remarquable. 
Affaire de la Valteline. La France la finit avec 
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vigueur. Ligue avec la Hollande. Paix avec les 
huguenots. Richelieu outragé , mais ferme dans fes 
projets. Buckingham arme l’Angleterre en faveur 
des huguenots. Richelieu alliège la Rochelle, Siège 
mémorable. La ville fe rend au bout de onze mois. 
Combien cette conquête fut difficile. Paix avec les 
calviniftes , qui confervent la liberté de religion. 
Guerre de Mantoue , glorieufe à la France. Les deux 
reines s’efforcent de perdre Richelieu , inutilement. 
Il fe venge fur Marillac , & même fur la reine mère. 
Révolte de Gallon. Montmorenci décapité. 



CHAPITRE II. 

F, R D I N A N D II révolte les Allemands par 
fon defpotifme. — État du Nord. — Guflave- 
Adolphe uni à la France. — Êvénernens de cette 
guerre, jufqu en 163 f. 102 

Combien Ferdinand II s’éteit rendu redoutable à 
l’Allemagne. C.hrillian IV lui fit quelque temps la 
guerre. Mansfeld. Tilli. Walfiein. Paix avec le 
Danemarck. Nouveaux coups du defpotifme de Fer- 
dinand. Édit contre les prorellans. Les états fe rani- 
ment pour la liberté. Exécutions dans l’empire. Diète 
de Ratilbonne, contraire à l’empereur. Mécontente- 
ment pour l’édit de rellitution. Depuis GuRave Vafa, 
rien d’intéreffant dans le Nord. En Suède , Éric dépofé. 
Jean , catholique fans fuccès. Sigifmond dépofé pour 
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zèle de catholique. Charles IX , père de Guftave 
Adolphe. Révolutions en Ruflie. Plufieurs faux Dé- 
métrius. Commencement glorieux de Guftave Adol- 
phe. Moifs qui le portent à la guerre contre Ferdinand. 
Traité de la France & de la Suède. Grandes qualités 
de Guftave. Succès étonnans de fa première cam- 
pagne. Les proteftans , unis à lui après un refus. 
Seconde campagne. Tilli tué. Il avoit terni fa gloire 
à Magdebourg. Walftein repouffe les Suédois. Bataille 
de Lutzen , où périt Guftave. Il goûtoit la doftiine 
de Grotius. Réjouiffances honteufes pour la mort de 
ce héros. Rivalité de l’tleéleur de Saxe & d’Oxen- 
ftiern. Confp'ration & mort de Walftein. Les Suédois , 
défaits à Nordlingue. Richelieu leur envoie des 
troupes-. Les catholiques zélés faifoient un crime de 
cette guerre. Trai é de Prague entre l’éledeur de 
Saxe & l’empereur. Les proteftans y accèdent , après 
de grandes plaintes. La France cède l’Alface à 
Weimar. Le duc d’Orléans, ligué avec le duc de 
Lorraine. Ce dernier puni. Mariage de Gafton , 
caffé. 
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CHAPITRE III. 

J" j A France en guerre avec toute la maifon 
d'Autriche. — Révolutions en Catalogne & en 
Portugal. 117 

Dessein d’attaquer toute la maifon d’Autriche. 
L’Elpagne étoit humiliée par la Hollande. Frédéric- 
Henri , flathouder. Ligue avec les Hollandois. Dé- 
claration de guerre à l’Efpagne. Édits burfaux, qui 
ne valen- pas l’économie. Première campagne, où la 
France n’a point de fuccès. Les Efpagnols dans le 
royaume. Sicges de Dole & de Saint Jean de Lone. 
Cabales contre Richelieu. Intrigues du P. Cauiïin. 
Les jéliiites fufpeéts au cardinal. Suite de la guerre. 
Procès du duc de la Valette. Mort de Ferdinand II. 
Election de Ferdinand III. Ëvénemens de guerre en 
Allemagne. Bataille de Rheinfeid. Flottes hollan- 
doifes viétorieufes de l’Efpagne. La Catalogne vexée 
fecoue le joug efpagnol. Philippe IV perd le Portugal. 
Le duc de Bragancc , roi fans effufion de fang. Com- 
ment cette nouvelle parvient à Philippe. Confpiration 
à Naples. Prife de Turin par le comte d’Harcourt. 
Prile d’Arras. Picolomini fauve Vienne. Négociations 
de mauvaife foi , infruélueufes. L’alliance eft renou- 
velée entre la France & la Suède. Préliminaires de 
la paix de Weflphalie. Torftenfon, général fuédois. 
Idée des troupes fuédoifes. 
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CHAPITRE IV. 

F j N du cardinal de Richelieu & de Louis 
XIII. 13 1 

Le cardinal de Richelieu } détefté. Révolte du comte 
de Soiflons , &c. Il donne Cinqmars pour favori 
au roi. Cinqmars conjure la perte du miniftre. On ne 
douta pas du fuccès -, lorfque tout change au gré de 
Richelieu. Procès de Cinqmars & de Thou. Gafton 
& le duc de Bouillon , peu punis. Paroles du roi 8c 
du miniflre. Mort de Richelieu. Mort de Louis XIII. 
Malheur qui fuit l’ambition. 



CHAPITRE V. 

JR. È G N E de Charles I en Angleterre , jufquà 
la guerre du parlement. 138 

Idée générale de ce règne. L’imprudence de Jacques I 
avoit jeté les fcmences des trcubles. Charles I indif- 
pofe le parlement. Démarches violentes , foutenues 
avec foiblefle. Second parlement, où lescommur.es 
montrent plus de hardieffe. Pétition de droit , fatale 
à la prérogative. Défcnfe de payer un droit établi. 
Le roi cafle le parlement, & veut s’en pafler. Taxe 
des vaifteaux. Procès d’Hambden à ce fujet, Fanatifme 
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des puritains. Charles, théologien entêté, eft favo- 
rable à l’épifcopat , 8c gouverné par Laud de Can- 
torbery. Cérémonies de Laud , que le roi veut établir 
en Ecofle. Le covenant , ou ligue des Ecoffois. Charles 
leur fait la guerre. Il convoque le parlement, 8c le 
cafle. Faufles démarches de ce prince. Quatre parle- 
mcns calTés. Cinquième parlement. Les commune', font 
la loi. Procès du comte de SrrafFord. Charles l’aban- / 
donne aux faélieux. Sert de La id Le parlemenr tout 
paillant. Il congédie &c récompenfe l’armée d’Ecofle. 

Les Irlandois fanatiques & fcdi'ieux. Ils maflacrent 
les proteftans. Le roi demande le fecours du parle- 
ment contre ces rebelles. Mouvemens ftditieux des 
Anglois. 



CHAPITRE VI. 




UE R RE civile contre Charles 



1. — Il meurt 



fur un échafaud . 






Le roi va accufer lui-même cinq membres dit parlement. 
On l’infulte. Le parlement difpofe desplaces militaires. 
Manifeftes avant la guerre civile. Modération du 
roi. Forces des deux partis. Evénement» de la guerre. 
Les Ecoflois fe déclarent en fanatiques pour le parle- 
ment. Trêve avec l’Irlande. Parlement d’Oxford. 
Les indépendans. Cromwel , diftingué parmi eux. 
Aéte de renoncement à foi-même; favorable à l’ambi- 
tion deCrom wel. Réforme de l’armée. Charles vaincu 
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à Nafeby. On publie fes lettres à la reine. Il va fe 
livrer aux F.cofibis , qui le vendent. L’armée l’enlève , 
& aflervit le parlement. Cromwel médite la mort du 
roi. Offres de ce prince , rejetées. Les Ecofl'ois veulent 
le défendre , & font va ncus. Le parlement réduit par 
force aux indéj: encans. Procès de Charles I. On 
déclare que toute l’autorité eft dans le peuple. Le roi 
devant fes juges. Il eft condamné & exécuté. Ce règne 
eft une grande leçon pour les princes & pour les 
fujets. 



CHAPITRE VII. 

• 

O B SE RV AT I o N s fur le gouvernement & 
• les mœurs ; la religion & Vcglife ÿ les fciences 
& la littérature. 162 

I. 



Progrès du gouvernement monarchique, 

PARTICULIÈREMENT EN FRANCE. 

Suivre le progrès des gouvernemens. La monarchie 
françoife en particulier. Cet examen n’a rien que 
d’utile. Quelle étoit l’autorité de Clovis. Terres du 
domaine, diftribuées aux officiers. Aflemblécs natio- 
nales -, influence du prince. Point de juflice , par 
conféquent beaucoup de violences. Chriflianifmc des 
Francs , plein de fuperftitions funeftes. Mélange 
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dangereux du l'acre a-, ec le profane. Caufes de révo- 
lution , fous la première race. Charlemagne réforme 
l’état. Son ambition fut un obftacle. Indépendance 
du clergé après Charlemagne. Vfurpations des iei- 
gneurs , & gouvernement féodal. Maux qui en 
reluirent. Fin de la fecondtf race. Ht;g tes Capet 
réunit le duché de France à la couronne. Hérédité 
de la couronne. La croilade , utile à Philippe I. 
Ftabliflcment des communautés municipales. Progrès 
de la juRice royale. Le droit romain devient tn s. utile 
à la couronne. Puiffance légiflative dans Paint Louis. 
Autorité des jurilconfultes. Comment ils contribuent 
au progrès de l’autorité royale. Admiüion duticrû-état 
aux états-généraux. Diminution de la puiflance ecclé- 
fiaftique. Malheurs du roi Jean. Charles V recouvre 
l’autorité. Elle tombe fous Charles VI; mais pour 
fe relever bientôt. Armée lubfiflante , & taille 
perpétuelle ious Charles VII. Louis XI fe rend ab- 
folu. Scs fucceffeurs font vraiment monarques. Point 
d’états-généraux l'ous François I. Le gouvernement 
fe rétablit fous Henri IV. Goufcrnement du cardinal 
de Richelieu. Scs excès d’autorité. Semences de 
révolte qu’il laiffe après lui. Toutes les monarchies 
ont eu à-peu-près les mêmes degrés. 

I I. 

Gouvernement des Suisses et de 
la Hollande. * 

La tyrannie amène la liberté. Naiflance de la ligue 
helvétique. Bonheur des Suifles , fonde lur les mœurs. 
Ils n’ont rien à craindre. Unis &: paiübles , malgré 
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la différence de religion. Qu’ils fe garantiffent de la 
corruption. la Hollande a changé de mœurs. Vices 
intrinsèques de fon gouvernement. Stathoudc'rat. Ses 
droits excefllfs. Les premiers ftathouders furent ci- 
toyens. Révolution dans le ftathoudérat. Les Hol- 
landois expofes par leurs mœurs. Coup-d’œil fur les 
autres républiques. 

I I I. 

Révolutions dans les mœurs. 

Influence réciproque des mœurs & des gouvernemens. 
Les crpjfades commencèrent un changement de moeurs^ 
La chevalerie l’augmenta. L’amour, g' and reflort de 
la chevalerie. Les poètes infpirent la galanterie. Les 
femmes poliffent les mœurs -, mais avec beaucoup 
d’inconvéniens. Corruption venue d’Italie. Vices de 
la cour. Le fanatiftne maintient l’a 1 iroci-e desanciennes 
mœurs. Peu de luxe encore & d’étude pa mi la nobleffe. 
Coutume enracinée dès duels. La defenfe ne fervic 
qu’à les multiplier. Il falloir une nouvelle révolution 
dans les mœurs. La France y étoit plus propre que le 
relie de l’Europe. • 

I V. 

Déclin du pouvoir de la cour de Rome. 

La cour de Rome , peu redoutable. Urbain VIII avoir 
pourtant agrandi l’écat. Callro enlevé aux Farnèfes. 
Richelieu brouillé & raccommodé avec le pape. Pré- 
jugés ultramontains dans le clergé de France. Le 
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cardinal du Perron. Serinent des évêques pour le 
concile de Trente. Richer perfécuté par Richelieu. 
Réflexion utile pour les efclaves des préjugés. Piog.es 
& chute des préjugés de religion. Bons livres con- 
damnés , parce qu’ils déplaifoient à Rome. Contrariété 
des jvgemens fur les livres, digne de réflexion- La 
cour de Rome s’occupe de titres. Requête des cardi- 
naux pour Véminence. Difpute fingulière des capucins 
avec les autres francifcains. Bulles à ce fujet. 



V. 

Théologie. Casuistes. Disputes 
funestes. 

L A théologie fcolaftique du temps d’Érafme. Les pro- 
teftans font renaître de meilleures études. Cependant 
la mauvaife fcolaftique fe perpétua. De là de funeftes 
difeordes. Difputes violentes fur la conception imma- 
culée. Les jéfuites , contre les dominicains. Syftêmes 
fur la grâce. Molina , & la fcience moyenne. Congré- 
gation de Auxiliis. Prédi&ion d’Henriqoez, jéfuite, 
contre le molinifme. Affaire de Laïus. Tmbarras des 
dofteurs de Louvain. Le livre de Tanfénius renouvelle 
la difpute. On dénonce fa do&rine , & Innocent X 
la condamne. Les cinq propofitions. Les janféniftes 
abufoient de l’autorité. Leurs ad/erfaires manquoienc 
de f.tgefic, Théologie morale. Comment autrefois on 
enfeignoit la morale. Les fcolaftiques la défigurent. 
Pourquoi les cafuiftes fe multiplièrent. Diftinftion 
des péchés en mortels & véniel*. Relâchement , fruit 
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de la do&rine des cafuiftes. Ils mirent tout en pro- 
blème. Probabil ifme. Morale des anciens philol'ophes 
plus pure. Les jéfuites s’égarent dans cette carrière. 
Lettres provinciales. Excès des rigoriftes. Maux qui 
réful'ent de la contrariété des décifions. L’efprir de 
convention , même paimi les millionnaires. Prefque 
toutes les querelles de religion , nées dans le cloître. 
Multiplication des ordres religieux au feizièrae 
fiècle. 



V I. 

Sciences et Littérature. 

En quoi confina long-temps la fc : ence. La philo- 
fophie n’eioit qu’abfurdités. Commencement des 
vrais philofophes. François Façon. Defcartes. Sa 
méthode. Ses erreurs. GalTendi. Galilée. Son télef- 
cope , & fes decouvertes en agronomie. Perfécu- 
tions attachées à la.fcience. L’nquifition pourfuit 
Galilée. Décret mémorable des inqtiiiiteurs. Ce décret 
cil une bonne leçon. Le cardinal Benrivoglio , pour 
le philofophe. Autres decouvertes de Galilée. Tor- 
ricelli. Le microi'cope -, la pefanteur de l’air. Toutes 
les lciences vont faire des progrès. Pédanterie encore 
trop commune. Services des érudits. Elondel & les 
jurifconfultes françois. Mauvais goût en Italie & 
en Efpagne. Shakefpcar &: Milton. Le cardinal de 
Richelieu anime la littérature. Balzac & Voiture. 
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Malherbe. Pierre Corneille, La langue eft prefc|ue 
fixée. Préjugés toujours fubliftans. Procès d’I rbain 
Grandier. Les belles-lettres deyoient précéder les 
fciences. beaux-arts. 
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QUATORZIÈME ÉPOQUE. 

LOUIS XIV. 

livre premier. 

Depuis l'avénement de Louis XIV en 1643 > 
jufquà la guerre de 1667 . 

M := -■ b » 

CHAPITRE PREMIER. 

Continuation de la guerre contre la 
maijon d' Autriche. — Traité de JVeJlphalie 
en 1648. 243 

L’Europe agitée de troubles & de guerres. Anne 
d’Autriche, régente en France. Le cardinal Mazarin , 
premier miniftre. Les détails militaires feroient infinis 
& f'uperflus. Miniftère d’Efpagne. Les Efpagnols 
pénètrent en France. Le grand Condé , vainqueur 
àRocroi. Il prend Thionville, & parte en Allemagne. 
Bataille de Fribourg. Autres expéditions. Turenne 
eft battu àMaricndhal. Bataille de Nordlingue. Prife 
de Dunkerque. Bataille de Lens en 164S. Guerre en 
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Italie , occafionnée par les Barberins. Philippe IV 
accablé de la guerre. Il fait la paix avec la Hollande; 
qui abandonne la France par politique. Soulévcmens 
à Naples & en Sicile. Le duc de Guife proclamé doge. 
Mauvais fuccès de fon entreprife. Les Napolitains 
incapables de liberté. Négociations de Wefiphalte. 
In térèts qui en reiardoient la conclufion. Campagne 
fatale aux Impériaux. Traité de eftphalie. Satis- 
factions pour la France ; la Suède ; le Brandebourg ; 
les ducs de Mcckelbourg ; les ducs de Hannover ; le 
landgrave de Hefle-CafTel ; Palatin, huitième élec- 
torat ; Suifles ; états de l’Empire. Réglemcns fur la 
religion dans l’empire. Gouvernement public de 
l’empire. Rome & l’Efpagne oppofees au traité. La 
France & la Suède ont établi le droit germanique. Ce 
qui contribue le plus au fuccès. La liberté germanique, 
peu connue au peuple. 
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CHAPITRE II. 

Cru E R R E civile en France contre le cardinal 
Malaria. — Suite de la guerre avec l'Efpa - 
gnc. 262 

Haine contre le cardinal Maza-in. Mauvais état des 
finances. Émeri, furintendant. Edits burfaux. Arrêt 
d’union caffé , & le minière tourné en ridicule. 
Occafion des barricades. Le coadjuteur de Pa' is , chef 
de révolte. La Fronde. Ridicule tic galanterie dans 
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la guerre civile. Princes arrêtés. Le parlement bannie 
Mazarin. Il revient , & l’on met fa tête à prix. 
Arrêt contre le grand Condé. Condé & Turcnne l’un 
contre l'autre. Fin de la Fronde. Mazarin triomphant. 
Les petits-maîtres. Avantages des Efpagnols pendant 
la guerre civile. Turenne fauve Arras. Traité de la 
France avec Cromwel. Suite de la guerre. Bataille 
des Dunes , gagnée par Turenne ; prife de Dunkerque. 



CHAPITRE III. 




PUBLIQUE 



Ctomwel. 



(T Angleterre , 



fous 

274 



Différence de la guerre civile en France & en 
Angleterre. Portrait de Cromwel. J1 fubjugue les 
Irlandois. Enfuite les Ecoflois. Charles II en Écortc. 
Bataille de Dumbar. Bataille de Worcefter. Fuite 
du roi. Cromwel, général en chef. République an- 
gloife. Aéte de navigation. Guerre avec la Hollande. 
Cromwel charte le parlement. Il en établit un autre , 
& le carte. On lui donne le titre de Proteüeur. 
Nouveau parlement fubjitgué. En opprimant l’état, 
Cromwel le fait refpe&er. Conquête de la Jamaïque. 
Blake , grand homme. Mazarin flatte battement 
Cromwel. Parlement docile. Cromwel refufe la cou- 
ronne. Pcnfée de Voltaire à ce fujet. Inquiétudes & 
mort du protefleur. Singularités de cet homme extraor- 
dinaire. Sa tolérance pour les. déi Iles. Les quakers, 

d’abord 
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d’abord fanatiques. Court prote&orat de Richard 
Cromwel, 8c fon abdicat on. Le rump , fantôme de 
parlement. Malheureux état de l’Angleterre. Impôts 
fous Cromwel. On défire le rétablifleinent de la 
royauté. 



CHAPITRE IV. 

è G N E & abdication de Chrijline , reine de 
Suède. 288 

Objet de ce chapitre. Commencemens du règne de 
Chriftine. Grotius en France 8c en Suède. Goûts de 
Chriftine , qui hâ ent la paix de Weftphalie. La 
cour pleine de favans. Defcartes y meurt. Les Suédois 
mécontens des fantaifies de la reine. Chriftine ne 
veut point fe marier. Elle dcfigne le comte Palatin, 
pour fon fuccefleur. Michon 8c Pimentel , favoris 
de Chriftine. L’ennui la fait abdiquer en 1654 . Sa 
lettre à Chanut, ambafladeur de Fiance. Autre lettre 
au grand Condé. Ses fentimens, peu d ; gnes d’eloges. 
Son départ 8c fon abjuration. Ses deux voyages de 
France. Meurtre de fon grand-écuyer. Ses deux 
voyages en Suède. Elle fut peu conûdérée à Rome. 






Tome IV. 
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CHAPITRE V. 

Paix des Pyrénées en i6yp , & déOliva en 
1 660. — Reflauration de la monarchie angloife. 
•— Mon du cardinal Mayarin . 25? 7 

Après la mort de Ferdinand III , interrègne. 
Louis XIV fur les rangs pour l’empire. Éle&ion de 
Léopold. Alliance du Rhin. Négociations de paix 
avec l’Efpagne. Mazarin & de Haro à l’île des Faifans. 
Traité des Pyrénées. Mariage de l’infante, qui aura 
de grandes fuites. Après la mort de Charles X , traité 
d’Oliva. Pouvoir abfolu , accordé au roi de Danemarck 
Frédéric III. Ce pouvoir employé avec fageffe. Révo- 
lution fubite en Angleterre. Le confeil militaire 
/ s’étoit emparé du gouvernement. Monk fait aflembler 

un parlement libre. Rétabliflcment de la monarchie. 
Charles II monte fur le trône.' Procès de quelques 
républicains. Tout s’arrange au grédu roi. Deux grands 
défauts de Charles. Faute d’économie , il vend Dun- 
kerque. Mort de Mazarin. Établiflement de l'a famille. 
Les traités de paix font fa gloire. S’il faut de grands 
talons à un minière. 
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CHAPITRE VI. 

■Loi/ J S XIV fe fait refpecler au-dehors , 
& fait fleurir fon royaume. — Affaires de 
l'Europe jufquen i 66 j. 3 09 

Louis XIV fembloit peu capable de gouverner. Il 
gouverne cependant. Colbert, fucceffeurde Fouquet 
pour les finances. Défauts du roi. Il force l’Efpagne 
de reccnnoître la fupériorité de fa couronne. Affaire 
du duc de Créqui à Rome. Humiliation du pape. 
Traité de Pife en 1664. L’Europe ayoit à craindre 
Louis. Traité fingulicr avec le duc de Lorraine. Tra- 
vaux à Dunkerque. Secours donnés à Léopold contre 
les Turcs. Secours donnés au Portugal contre l’Ef- 
pagne. Guerre entre l’Angleterre & la Hollande. 
Louis pour les Hollandois. Marine de France. Calami- 
tés en Angleterre. Traité de Bréda. Clarendon injuf- 
tement facrifié par Charles II. Avantages du gouver- 
nement françois fur l’anglois d’alors. Colbert rétablit 
les finances. Le parlement forcé d’obéir. Commerce 
•floriffant. Abus que Colbert ne put réformer. Expor- 
tation des grains. Queflions fur cet objet. Ouvrages 
publics. La légiflation rcélifiée , mais imparfaitement. 
Académies. Récompenfes littéraires. Fêtes de Vtrfail- 
les. Grands poètes. Louis , flatté , doit faire des 
fautes. 

Ebij • 
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ÉPOQUE 
LOUIS XIV. 



LIVRE SECOND. 



Depuis la guerre de 1667, jufqu'à celle de 1688 , 
après la ligue d' Augsbourg. 
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' CHAPITRE PREMIER. 

Co y QU Ê T E s de la Flandre &de la Franche 
comté. — Triple alliance. — Paix tf Aix~ 
la - Chapelle. — Siège de Candie par les 
Turcs. * 324. 

Philippe IV avoir mal gouverné l’Efpagne. Commen- 
cemcns du règne de Charles II. Le P. Nitard, maître 
d i go’.r ernement. Pré entions de Louis XIV fur le 
Brabant. Fcrirs de part & d’autre. Maxime fur l’au- 
toriré fouveraine. Louis trop difpofé à la guerre. 
Traité fecret pour le partage de la fucceffion d’Ef- 
pagne. Conquêes de Flandre. Conquête de la Fran- 
che-comt*. Conduite du roi à l’armée. Trop de luxe. 
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L’Ffpagne recrnnoît l'indépendance du Portugal. 
Alphonle VI, (l’Impuiflànt,) dctrôné. Triple alliance 
pour arrêter Louis. Démarche hardie de Wit. Van 
Beuning mortifie la hauteur du roi. Traité d’Aix-la- 
Chapelle. Le P. Nitard révolte don Juan d’Aunche. 
Ce jéfuite perd fa place. Eoucaniers ou flibufiicrs 
redoutables à l’Ffpagne. Leur entreprife fur Porro- 
Bello. Profpé ité de la France. Un roi de Polrgne 
(Cafimir) y vient être abbé. Secours envoyés à 
Candie. Les Turcs prennent cette place. 



C H A P I T R E II. • 

Cj~ U e R RE avec la Hollande pour de mauv ai (es 
raifons. — Louis XIV la réduit, aux extrémités 
en 1672. — Mouvemens de l'Europe contre lui « 
— Il perd bientôt Jes conquêtes. 336 

Louis veut fe venger des Hollandots. Ses mefures. 
Situation critique du roi d’Angleterre. La cabale , 
nouveaux minières. Louis engage Charles II dans 
une lig e. L’empereur , l’Allemagne & la Suède 
abandonnent la Hollande. Prétextes pour la guerre. 
Deux par.is dans la république. De Wit avoir négligé 
les troupes de te re. PafTage du Rhin. Trois provinces 
conquifes d’abord. Bataille de Solcbay. La Hollande 
fur le point de périr. File demande la paix. Con- 
ditions intolérables. Défefpoir. Maiïacre des de Wit. 
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Guillaume, ftathouder. On perce les digues pour le 
fubmerger. L’Europe remue en faveur de la Hollande. 
Fautes du conquérant , qui fuit un mauvais confeil. Il 
commence à perdre fes avantages. Sévérité injufte de 
Louvois. On évacue les conquêtes. Les Anglois in- 
quiètent Charles 1 1 . Serment du le fl. Charles fait la 
paix avec la Hollande. 

CHAPITRE III. 

Suite de la guerre de Hollande , devenue 
prejqùe générale. — Louis XIV ejl triomphant . 

— IL impofe les conditions de paix à Nimègue * 
en 1678. 34.9 

Presque toute l’Europe contre Louis. Il s’empare 
encore une fois de la Franchc-comté. Sujets d’ani- 
mofité en Allemagne. Turenne dévafte le Palatinat. 
Bataille fanglante & inutile de Senef. Dernières 
campagnes de Turenne. Il a en tête le général Mon- 
técuculli. Il eft tué. Campagnes du maréchal de 
Créqui. Confufion dans les événemens militaires. 
Révolte en Sicile contre l’Ef'pagne. Valenzuéla , 
mauvais miniflre efpagnol. Ruytcr & Duquefne vers 
la Sicile. MclTine évacuée en 167S. Conquêtes de 
Louis en î’iandre. Prile de Valenciennes , plus remar- 
quable. Boileau 8 c Racine, hiftoriographes flatteurs. 

Le prince d’Orange malheureux à la guerre. Il efb 
battu à Caflel par le duc d’Orléans. Pertes de la 
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Suède. Négociations de Nimègue. Paix avec la 
Hollande féparement. Bataille de Mons après le traité. 
Paix avec l’Efpagne , qui perd beaucoup. Paix avec 
l’empereur, l’éleéleur de Brandebourg & le Dane- 
marcfc. Conduite de la France à l'égard de la Suède , 
fon alliée; Le duc de Lorraine refte volontairement 
fans états. 

Fin de la Table des Matières du quatrième 
V olume. 
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